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%/ E ne erois pas que jufqi^k u 
jour , perfonm fi foit jamais avi" 
ft! de d^dkr un Uvre a un Dia^ 
iUy pas mime aufamewf Afmodit* 
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yotre Confrere le Diable Boiteux. 
Mais je vous ai de ji grandes obli" 
gacionsy Seigneur AsTAROTH ^ 
qu*en viriti je firois le plus ingrat 
des hommes y fi jc ne vous timoi-^ 
gnois ma reconnoijfance. Fbus m^a" 
ve^ fervi fi utilement j & vous ^vqr 
Ji bien figuri dans mon Ouvrage , 
que beaucoup de gens pritendent que 
vous en ites le perfonnage k plus 
interejjant. 

Vous sVoye:^ fans douce quil ne 
faut pas mettre dans ce nombre ' 
ceux fiir le compte def quels vous 
yous ties tant foit peu dgayi. Loin 
d'itre contens de vous yje vous affure 
quails voudroient vous voir y ainfi 
que moi y a tous les Diables ; & que 
s^ilsjfouvoient vous forcer h demeu-^ 
rer tranquiUe dans votre ancicn fi- 
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jour J il rfipargneroient rien fOUf> 
cela. Au rejle , je vous avertis de 
prendre garde de ne tomber jamais 
€ians leurs mains ; vous pouve\ comp^ 
tfr quails agiroient avec vous de 
Turc a Maure j & quoits vous noye^ 
roienc dans unfeau d*eau benite. Jc 
ne penfe pas qu*on puiffe faire mou-^ 
rir plus cruellement un Viable^ 
Quant a moi j ils m& traiteroient 
encore plus mal ; & fi jUtois mal^ 
heureufement au pouvoir du plus 
petit Inquijiteur , il vaudroit cent 
fois mieux que je fiiffe a celui du 
plus michant de vos Confreres. 

Tene^^-vous done fur vos gardes ^ 

Seigneur Astakoth y &difi€^^ 

. vous fans ceffe des piiges & des 

rufes du Saint Office* Imite:^ mon 

extmpk J fitye\ Us pay^ ^ou tout 
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Moine caffard eft revitu d^une aur 

toritd defpotique ;& a Vahri de tou* 

tes les attaques de vos ennemis ^ 

moque^l'VOus j ainfi que moi j de 

leurs vaines clameurs. Laiffh^-les 

crier J clabauder ^ & alle^ votre che^ 

min. Soyons toujourSj vous unfort 

honn&te DiahU ^ & moi un galant 

homme. Confervons le reJpeS que 

nous devons aux Princes ^ aux 

Magiftrats y ne publions jamais au^ 

€une maxime pernicieujeaux bonnes 

mxurs & a la Soeiiti. AppliquonS'- 

nous a dimafquer Vhypocrifie j a 

couvrir les vicieux de confufion , & 

rions de rimpuijfante haine de tons 

les Inquifiteurs de VUnivers , & des 

impeninentes Critiques de quelques 

fades Barbouilleurs de papier. 

Je fuis cntieremem a yous ^ Set-- 

gneur 
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gneur Astaroth. 3t m'eKplique ; 
1 vous J pour travaiUer en commuit 
a faire des Lettres Cabaliftiques . 
mais pour autre chofe , noru Cette 
diflinSion me paroit niceffaire ; car 
quelqiiun pourroit bien dire j fans 
cela ^ que je me fuis donne au Dia- 
bU. 

Cette accufation feroit auffi fon- 
dle que le reprocke, de Deifme que 
niont fait les Journalifies de Tri^ 
voux. En viritd ^ Seigneur AsTA^ 
fi.OTH , ne trouv€\^vous pas plaifant 
que les Jifuites veuillent que dorina- 
vant le Chrifiianifme confifie dans 
la croyance aux vertiis de la pan-* 
toufle du Papej & a celUs du crou^ 
piori de Saint Ignace ? Quiconque 
refufe de recevoir ces deux points 
de docirine ^ ejlun Deijle ^ aujuge-* 

Tome 11. * b 
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mcnt de ces Riverends Peres. Vou^ 
€onnoiJfe:(^ mieux qu'un autre ^ Sez-^ 
gneur AsTAROTHy combiencette dd-* 
cijion ejl fauffe j voyant arriver tons 
^es jours dans les Enfers beaucoi{p 
plus de Chritiens quifefont fiis aux 
vertus del Indulgences & des Agnus ^ 
que de ceux , qui j comme moi , ont 
penfe que les meilleurs pajfe-ports 
pour P autre monde ^ itoient laprobi^ 
te & Vobtijfance aux ordres de la 
Diviniti, 

Seryiteurj Seigneur AsTAKOTU. 

Jefuis, 

Fotre Falet^ 



I,c Tradufteur des LETtRES 
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D U 

tRADUCTEURi 

LE fort des Lettres Cabalijliques 
eft en quelque maniere fi con- 
forme a celui des Lettres Juives , & 
ces deux Ouvrages ont eu jufqu«s 
ici un fort fi reflfemblant , que je 
dois efperer que les Volumes fui- 
vans de cet Ouvrage j ( fi tant eft 
que ma fantc qui eft exceflivement 
affqiblie j me permecte de le conti- 
nuer ) feront egalement bien re- 
5US du Public. 

Lorfoue je publiai le premier 
Tome des Lettres Juives y on fit de 
vains efforts pour les decrier. Elles 
ont etc chaque jour revues plus fa- 
vorablement , & le Public a eu la 
complaisance d'approuv^ les foiqs 
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que j avois pris pour lui plaire. La 
meme chofe eft arrivee aux Lettres 
Cahalijliques, Le debit du fecond 
Volume a etc beaucoup plus prompt 
que celui du premier. La Caoale de 
quelques envieux n'a fervi qu'a me 

})erfuader que les gens de gout ne 
e laiffent jamais prevenir : aulli 
n'oublierai-je rien pour continuer 
a meriterleur eftime. 

Selon routes les apparences , je 
ferai force de renoncer bien-tot a 
continuer d ccrire : mon ctat foible 
-& ma complexion delicate & ufee 
de trop d'application j demandent 
abfolument du repos & de la tran- 
quillite. Je tacherai cependant d a- 
chever & de perfeftionner les Ou- 
vrages que j ai entrepris. Le Public 
les a re9us jufqu'ici avec trop de 
bonte , & j'ofe dire avec trop d'em- 

{^reflement, pour vouloir les laif- 
er imparfaits : mais je doute que 
.de quelques annces j'en commence 
4e OQUveaux^ du moiH^ jufques a 
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ce que ma fante foit entierement 
retablie. Ceux que je continue ac- 
mellement, & qui dureront encore 
quelques mois , ne me donnent 
que crop d'occupation. Plus on a 
^u , & plus on veut plaire : on 
n obtient pas raccompliflement de 
ce fouliait fans peine & fans tra- 
vaux. 

Comme j'ai rcfolu de ne plus fai- 
re aucune attention a toutes les at- 
taques reiterees d'une foule de gri- 
mauds Litteraires , je ne dirai rieii 
ici d'un grand nombre de Pieces 
qui journalierement paroiflent con- 
tre moi de tous cotes. J'aurois tort 
de me plaindre d'avoir le meme 
ibrt que tous les grands hommes ; 
je ne parle meme qu'en paflant, 
dans la Preface de la nouvelle Edi* 
don des Lettres Juives j, de tous ces 
Ecrits morts-nes, ce feroiten veri- 
tc leur faire trop d'honneur , &. 
le Public me venge a(fez haute^ 
menc. 

*b 3 
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Au refte, un de ces Ecrivainff 
tn'accufe de ne loaer ies Nations 

Sue felon le befoin que j'ai d'elles ; 
cite Ies Hollandoispour exemple. 
Comme je ferois au dcfefpoir qu'on 
put m'accufer dune flatterie auiS 
d^placce dans un Philofophe , & 
que je ferois encore plus fachc que 
le portrait veritable & fincere que 
j'ai faind une -des plus refpe^ables 
Nations tie I'Europe , pallat pour 
farde & pour deguifc ^ je declare 
que je n'ai jamais eu aucune obli- 
gation perfonnelle aux Hollandois; 
J'ai refte , il eft vrai , deux ans dans 
leur pays , renfermc dans une foli- 
tude 5 au milieu de mes Livfes r 
mais pourquoi m'^uroient-ils refufe 
de demeurer chez eux } Parce que 
j'ai joui _du meme privilege que 
deux mille Moines -^chappes de 
leurs Couvens , moi , qui fortois 
de France librement & ians aucun 
fiijet , ai-je dii louer mal-a-propos^ 
Ies Hollandois } J'ai rendu juftice 4 
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leur merite , a leur fagefle , a leur 
prudence , & aux grands hommes 
qu'ils ont parmi eux. J ai fait ce 
que la probite exigeoic de moi. 
Avois-je befoin des Anglois & Aq% 
Allemands ^ lis one ete fi contens 
des Lettres Juives ^ qu*elles ont de- 
|a ece imprimees deux ou trois fois 
chez chacun d eux. 

Je le repete encore , & le repete 
liaucemenc ^ ;'ai ioue &c je louerai 
route ma vie les Hollandois , parce 
que leurs verrus furpafTenc infini- 
ment leurs defauts. Dans un terns 
* oil j'etois encore en France , n avois- 
Je pas dit que la Hollande etoit la 
patfie des Philofophes ? N avois-je 
pas relevc toutes les excellentes 
qualites de fes habitans ? Je fuis 
charme de trouver une occafion de 
montrer une fois pour toutes que 
|e n'ai jamais Ioue , ou blame per- 
ibnne par aucune viie d'interet. Je 
pallerai mes jours deformais dans 
un pays bien eloigne de la HoUan- 
*b 4 
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de : mais comme en vivant loin ait- 
trefoisdes Anglois ^ des Allemands 
& des Francois , j'ai toujours rendu 
juftice a leiir* verms en condam- 
nant leurs defauts : de meme je loue- 
rai eternellemenr les excellentes 
qualites des HoUandois, fans adop- 
ter pourtant les fautes qu'ilspeu- 
vent commettre. lis font nommes y 
& ont , comnie les autres , leurs im- 
perfeftions ; mais diit-on m*accu- 
ler de flatterie , je foutiendrai tou- 
jours qu'elles font bien legeres , eu 
egatd a celles de certains peuplesw 
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LETTRES 

CABALISTIQUES, 

o u 

CORRESPONDANCE 

philosophique; 

HiSTORIQUE ET CriTIQU?^ 

Entre deux CabaUftes^ divers Efprits 

ilimemaires J & le Seigneur 

AJlaroth. 

Lettrb Vingt-Quatrieme. 

Ben Kiber , aufnge Cabaliftc Abukibak. 

t^;^^5.U veux me perfuader , (age 
g^'jfj^'l&ravant Abukibak, que les 
i^^JH^i Auteursqui ont tScrit fur Tart 
B^s^^T de faire Por 9 fe font expli- 
qu& d'une maniere intelligible 9 & 
qu'il n*eft befoin pour le» entendre 



» Lettres Cabaitstiqutj^ 
flue d'un peu d'attention. Je t'avouerai 
iincerement que plus j& lis leurs Ou- 
trages! 9 & plus je fuis perfuad^ du 
contraire ; jccrois rafeme qulls font 
toujours ^galement obfcurs^ & qu'on 
ne lauroit ks comprendre dans les en- 
droits ou ils paroiiTent les plus claifs. 
J'oferois avancer qu*ils ne s'entcndeni 
peut-fetre pas cux-m6mes > & qu'ils 
cherchent leulement k pr^occuper Tef- 

Jjrit de leurs Ledeurs par quelques 
auxbrilians^ qui dans le fond ne fer- 
vent pas davantage k ^clairer Tefprit ^ 
que les t^n^bres les plus profondes. 

. Qui pourroit comprendre cequ'Her- 
mhs , ce Philofophe que tu vantes fi 
Tort > a voulu dire par ces mots (i) i C4 
qui efi en has efi cornme c^ qui eft en haut, 
& ce qui eft en haut eft cornme ce qui eft 
en has J pour perpetuer les miracles d'unc 
chofe unique ? Quel eft Tefprit aflez pe- 
netrant pour deviner un ^nigme parcil ? 
Eft-ce fetre t^m^raire que de foup^on- 
ner que celui qui le propofa aux autres> 
n'en connoiflbit pas mieux qu eux Tesc- 
plication ? 

Le fecond Philofophe Chymifte, dont 
tu cites la clart^^ lapr^cifion^ & que 

( J ) Quod eft inftrius , efificut id ^d e^ fupe^ 
riiui <Sr ^d efifuperius, efi jicut td quod efi in- , 
ferius ^ ad perpetuenda mirdctda rei unius^ Hficmet 
fW Tdkfd* Smard^dinis ^jp^-^}» 
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to pretends ddcouvrir clairement tout 
leooyftere de I'Art, enprefcrivant les 
moyens d'op^rer le renouvellement de 
la matiere par le fecours de la putr^ficar 
tion > &c en d^veloppant les termes fi 
effentiels de refiudn & coaguler , ce 
Philofophe , dts-je y ne feit qu'amufer 
&s Le(9beurs oar un verbiage inutile &c 
qui ne les inrtrutt de rien. Ce renouvel- 
lement 9 fiaif^ &exp1iqu^ fi clairement, 
eftinintelligible : apris avoir bien Ifi &c 
bien m^dite , on n'a pas la moindre no- 
tion de la maniere dont il doit s'op^rer. 
Les pr^cendus pr^cepces do Chymifte 
Be font que des mots qui paroifient fi- 
gnifier quelque chofe , 6c qui au fond 
ne donnent aueune id^ » oc tfappren- 
ncnc rien- Tout fon Li vre a le m&me d^ 
£iut^ : il dit des chofes qu'on n entend 
point 9 ilpromet toujours deles ^clair- 
cir ; & lorfqu'on croit qu'il va les ex- 
pliquer , on eft fort furpris qu'il les rend 
encore plus obfcures &c plus inintelligi- 
bles* Par exemple y apr&s avoir aiTur^ 

aue tout lefecret de TArt eft renferm^ 
ans les mots refoudre & coaguler , il 
Euroit vouloir apprendre les moyens 
$ plus courts pour s'en fervir eflBcace- 
ment. Void le long verbiage qu'il (ait 
. it ce fujet, & qui ne fert quk augmen- 
ter Tembarras des Lefteurs. » Ces t^r- 



4 LETTRBJ CABAtTSTIQUES, 
5> mes , dit-il (i) , ne font point aflez 
>> clairs > il fauc les mettre dans un plus 
» grand jour , i caufe de leur grande 

( I ) 5tf<^ nondum filth hac verbdfunt con/tdera^M 
de oferatione quia fimt maxime momentofiti nam pro^ 
frie diffolutio j fictU dixi ^ feparationem fignificat f 
ita ut intelligendum fit quid feparari'debe/tt O* q^^ tu » 
do fieri oporteat, Mnlta autem feparationes fitnt fdl 
eienda y his comprehenfie vocabulis, Separandd enitm 
eflfuhfiantia a cortice^ & craffUm afi^htilij ^c, ut MM 
Hermes^ ^ hoc fit ahfque manuum interpofitiom<, quia 
uatura hanc feparationem facit igne mediante^ niate^ 
riis in fno proprio vafe inclufis^ ^ hoc fit virtute dquk 
nofira heterogeneum feparantis ^ ^ homogenetim illico 
unientis : pari ratione h^c unio ^ qua fit ex partihus 
homogeneis , efl congelatio. Praterea , cum vere dijjh^ 
lufiofit feparatio , etiamfeparanda funt elementa uni^ 
la pofieorum congelationem , unde fequitur reunio qmt 
eji vere coaguUtio , &* anima corporis conjtmHio ad 
Mativitatem nofiri'elixiris, Hermes ^ magnns Uleheros 
Pbilofi>phia naturalis 3 ut fcientite alumnis modum 
frocedendi aperirei , oflendit nofiram artem orbis crea- 
tioni ejfefimilent , dicens in fua Tabula Smaragdina 
mundum fie fUiffe creatum ^ ipfos ad contemplationem 
tompofiiionis chaos & elementorum feparationis in 
frincipio mundi remittens , quibus feparatis ^ ac or^ 
dine fecundumtorum qualitates collocatis^, forum rett- 
nio in terra fitit caufa generationis omnts individusm^ 
Sic elementa fpecifica ^ materiam nofiram metallicam 
lomponentia , a majfa ita feparari debent ^ fimut 
'modefie reuniri , ut aBionibus fuis aRivis Hs* fafftvis 
nofirum elixir generetur^ ex quibus concordia Phiiofb' 
pborum noianda eft* Magni Philofophorum arcani 
revclacor ^ five prattiofiffimi arcani arcanorum 4 
Philofophorum Magifterii veriflima ac puriifima. 
revelacio, &c. fag, ^4. ij, itf» 
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P conKquence &des v^rit& itnportan- 
*' tes qu1ls expritnent. La diflblution, 
>> ainfiaue je Taid^jk remarqu^,inarque 
'> & denote la (^p^ration, de forte qu*il 
>> , faut favoir ceque Ton doit f(^pareo& 
*> coTOtnent il feut s'y prendre pour en 
^> venir k bout. Ca^ il y a plufieurs for- 
p> tes de f^arations qui font- toutes 
>> comprifes dans ces mots : il faut fe- 
*> parer la fubftance de T^corce , & la 
» matiere crafle de la fubtile ; c'eftainfi 
» que I'ordonne le grand Hernais. Or 
» toutes ces Kparations doivent fetre 
>> faites fans le fecours des mains > jpar- 
>» ce que la nature les op^re elle (eule 
» par le fecours du feu , les matieres 
» ^tant renferm^es dans Icur propre 
» vafe. Gela arrive par la vertu de no- 
» tre eau , qui f^pare les parties hete- 
>> rogenes , & raffemble & r^unit let 
» homogenes. La congelation > ou la 
^> coagulafion fe fait par i'union de ces 
» parties homogenes* Au refte , comme 
>y la diffolution eft la mfeme chofe que 
>> la f^paration , il eft auffi n&eflaire de 
» f^parer les ^I^mens apres leur congd- 
V lation. D*ou il s*enfuit une reunion 
» qui eft la veritable y la parfaite con- 
» gdation , Tunion du corps & de Ta- 
» me qui donne la naiffance k notre 
*> ^ixir. Hermes, ce Heros 9 ce grand 
P Pliilofophe 9 ce (age. Sautateuj: des 
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«> myfteres les plus caches de la nature » 
»> pour apprendre aux jeunes Chyqiiftes 
M lamaniere-de fe conduire dans' leur 
^ operation , leur montre que notre 
» Art eft femblable k la cr^on da 
» Monde. C'eft dans fa table dcs Erne-' 
9> raudes qu'il leur apprend qu'ilsne feu- 
)> roient faire aflez d'attention k la ma<« 
» niere dont les Elemens furent fdpa- 
» r^s 9 lorfque le chaos fut d^brouill6 
» par la main toute puiffante da Crear- 
» teur : car leur reparation ayant 6t6^ 
»> Bute felon I'ordre de leurs qualitds p 
» leur reunion fur la terre fut la caufe 
») de toutes^ les differentes generations p 
99 & produifit tousles Individ us. II en 
» eft de m&me dans roperation de la 
>> grande Oeuvre : les elemens fpedfi- 
»> quesqui compofent la matiere metal* 
» lique J doivent £tre fepares de It 
3> maffe^ ouils fetrouventcommedans 
M un cahos > 6c reunis enfuite avec pra- 
» dence ; en forte que notre elixir foit 
99 produit par leurs adions paiGves 6c 
» aftives. s^ 

Apris avoir 16 tout ce pompeux ga*- 
limathias , n'eft-on pas , fige & favant 
Abukibaky beaucoup moinsedaireque 
lorfqu'on favoit feuleraent que le fe- 
cret de faire de Tor etoit compris dans 
les mots de dijjoudre 8c coaguler» ie 
grand Herm^ i dont le Chymifte. &i» 
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mention > me paroit un auffi inauvais 
Phyficien quelui. H me femble qu'il par- 
le d une maniere auffi daire & auffi pr^ 
cife que plaide Petit- Jean dans la Co- 
m^die ; fun & Tautre rcmontent avant 
la naijjance du Monde. Ne fera-t*il pas 
permis de dire au Philofophe > pajjons 
0u deluge , .& laiffi^ns-l^ le chaos. Quel 
eft I'heureux g<^nie qui puiffe fe flatter 
de comprendre quelque cbofe k ces/?- 
paratiom quiforment une reunion, ^ ces 
reunions qui operent des feparations , qui 
font encore k leur tour uneficonde^reu^ 
nion ? Eft-il permis que des gens veuil- 
lexit fe caffer la t^te a pdn^trer des cho- 
fes , que celui qui les a ^crites n'enteii- 
.doit pas fans doute lui-m6me ? 
' Ne trouves done pas mauvais j (age 
& favant Abukibak, que je me r^crie 
fur Tobfcurit^ des Sedateurs d'Herm^s 
& des autres Pbilofopbesqui out ^cric 
fur Tart de faire de Tor. Celui dont je 
viens de rapporter un paflage y prend, 
cependant le titre pompeux Aq decela^ 
teur du grand fecret des Pbilofophes. Si 
c'eftainfi que les Chynaiftes d^celentles 
lecretsdeT^colc, delong-tems ib n^ 
tnettront perfonne en ^tat de devenir 
indifcret. Compofcr un Livre pour y re- 
peter fans cefle dans des expreffions dif- 
ferentes que pour feire de Tor il faut 
^ipudre & coaguler i que la diflbl^- 
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tion (i)neftque la reparation ,& la 
congelation que la Munion ; qu'il faut 
confiderer attentivement ces deux cho- 
fes ; que plufieurs n y font -pas atten- 
tion ; qu'ilsles oublient aif;iment, & ne 
penfent point k desmots qui renferment 
toutlefecret del' Art, faire uh Livre, 
dis-je, pour n'v mettre que de pareillej 
chofes , c'eft ecrire auffi inutilement 9 
que fi Ton rempliflbit deux mains de 
papier de tousles motsles plus bizar- 
res qui s'ofFriroient k I'imagination » 
& que Ton affurat enfuite que ^dans 
ces mots Tart de voler dans les airs y 
eft clairementexpliqu^, & qu'il eft (eu- 
lement n^ceflaire pour s'y perfedtionner, 
de les avoir toujours pr^fens k Tefprit ^ 
& de m^diter fans cefle fur les precep- 
tesqu'ils contiennent. Qu'arriveroit-il 
de cela ? que ceux qui feroient aflez 
bons pour croire des contes auffi ridi- 
cules , s'abuferoient , perdroient leur 
terns. La meme cbofe , felpn nK)i> ar- 



( I ) Sub his duohus verbis tdmtn tetum operis nty/l 
ierium comprehendiiHr, Mttlti h^c verba fape legimt 
inconfideraie & cum primum pronuntiata , fnemoria 
fubito el obi pemUttunt : licet enim non rmdtum conti- 
fteant locum in pagina in qua fcribuntur , tamen fimt 
maximi momenti. Magni Philofophorum arcani rc- 
velacor, five praeciofiflimi arcani arcanorum 8c 
Philofophorum Magifterii veriiOnu revelacio^ &c. 

fMg, iS, • 

live 
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five anx chercheursde la pierre philo- 
fophale.IIs ont encore un fort plus trif- 
te , le rqinant tou jours , & mouranC 
tres-fouvent k rHopital. 

Pardonnes-moi , l^ge & favant Abu- 
kibaky laiibert^avecTaquellc-je parle ; 
mais je fuis fermement perfuade gu'il 
11^ a perfonne qui ait le f^cret de faire 
d« Tor > & que tous ceux qui ont ecrit 
quils Vavoifenc pofled^, en ont impofc 
au Public. Avant de finir ma Lettre > 
fouffres que je te dife encore un mot 
fur ce cinduieme element dont.les Chy- 
mides parlent tant » &c que les Cabalif- 
tes font intervenir dans toutes leurs 
operations, Qu*eft-ce done que cet ele- 
ment ? une cbofe dont nous n'avons au- 
cune connoiffance, aucune notioji. J'ai- 
merois encore mieux regarder comme 
un fetre reel le vuide des "Epicuriens ^ 
que cette fubftance imaginaire : da 
nioins je con^ois le vuide des Atomif- 
tes, jevoisqu'il peutetre pNoflible, 8f 
Tid^e que j*ai de (a pofllbilite m'eft une 
preuve certaine qu'il peut exiftcr ^ nV 
ayant aucune (i) impoffibilite k Vcxii- 
tence d'une chofe > lorfque je con^ois 

( I ) F'acuum foffibile efl, exfolo examine idea- 
rum deducituTt Omne enim qmd dare comipimus exif- 
tcre foffe , pojjibile efl Pnyfices Elementa Mathe- 
maric. &c. Auchre Jacobo 's GravcCande lib, X 
Ca^. III. fae. 4, 
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ividemment qu elle pear 6tre ; mais je 
ii'apper^ois aucune chofe qui puifle me 
donner aucurte idee de la poffibilit^ de 
Texiftence de ce cinquieme ^l^nent. 
Eft-ce une matiere differentede celle 
que ie connois ? Cela tie fe peut point; 
car toute matiere doit avoir de I'^ten- 
due , •& Ah quelle en a , je ne pui^r 
quelaue fubtile ou quelque ^paifle 
qu'elie foit , quelque molle ou quel- 
aue dure , quelque fluide ou quelque 
condenfee , la rancer que dans un des 
quatre ^l^mens. Les Chymiftes one 
puife leur cinquieme dans les Ouvra- 
ges d*Arift:Ote ; mais ils auroient d&y 
prendre de meilleures chofes. Peut- 
ctre , qu*ils ont eu leurs vues , & que 
Voulant que tout fut ^galen^ent chim^ 
rique dans leurs recherches > ills ont era 
devoir les fonder fur un etre imaginaiFC. 
tQuoiqu'il en foit, ils fe font expbf& 
& effuyer les m^mes feproches que Ba- 
con (i) fait k Ariftote> efn fe moquant 

( 1 1 ArifoteUs iementds eSr tuviUoHo nobif pepe^ 
tit ^eeltim phanti^icum, ex qmnta iffentid ^ experts 
Wtmiationis ^ exftrti eiiam colons* Atqut miffo in fra^ 
fenti fermone de quatuor Ekmentis , ^na auinta effeti" 
tia iUafupponit; erat certe mapt^ cufufaant fiduct^j 
iognatiofietn inter eleinefitttria eju^ vocant ^ ^ eoeltfiid 
ftorfus diritnere , turn dm tx ElementiSj der videti- 
€ei (2r ignir j turn fieUis cS^ dthere tarn -bem conve^ 
Hidnt 3 nifi ijuod moris trdt illi viro ingenio dlmti , t^ 
fibij ipfi negotium faceffere , c2r obfiuriord mdlle, BJt- 
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& (on cinquieme element. Cet habile 
jAnglois reptoche au Philofophe Grec 
que dans cette occafion , ainli que dans 
plufieurs autres , il abufoit de fon g^- 
cie , 6c cherchoit k ^rablir des choies 
obrcures.6c inintelligibles. 

Je te (alue f (age & favant Abukibak. 
Pgrte-toi bien , & pardonne-moi ma 
Iranchife & ma finc^ric^r 
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Ben Kiber ^nufage Cabalifle Abukibajc, 

DEpuTsquej'ai renoncd h I'etude 
des Sciences lecrettes , fase & favant 
Abukibak , je m'amufe a la Tedture des 
meilleurs Livres qui paroiflent. Quoi- 
que jene fois plus occup^ des recher- 
ches de la pierre Philofophale , tes le- 
^^onsfont tou jours gravees dans mon 
coeur. Je regarde Toilivet^ comme le 
plus grand des vices,, j'efpere que tu 
me (auras quelquegr^d*employer mon 
terns k des chofes auffi utiles qu'aerea- 
bles. Tu me pardonneras (ans doute 
d'avoir abandonn^ la Chymie en faveur 
dc mes nouvelles occupations. Tu m*as 
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dit pliifieurs fois qu*eii maderede Scien- 
ce il falloit pour r^uffir , s'appliqacr k 
celles pour lefvjuelle? on avoit leplus de 
gout , & tu t*es fans douteapper^w de- 
puis guelque terns que j'^tois trSs-d^- 
goute des recherches Chymiques & des 
meditations Cabaliftiques. Aurefte, je 
ne veux point blamer ton gout , en 
louantle mien. Je (buhaite an contraire 
que tu r^ufliflesdans routes les opera- 
tions que tu entreprendras, 

N'ayant rien de nouveau a t'^crire , je 
crois que tu ne trouveras pas mauvais 
que je te parle d'un excellent Livre > 
que j'ai lu depuis quelques jours. II eft 
intitule Hiflohe Critique de Manichee 
& du Manichetfme (i). L'Auteur a 
examine les Dogmes & la Vie de cet 
Herefiarque, felon cequ'en ont dit les 
Grecs & les Latins , les Syriens & les 
Per fans. 11 compare les fentimens de ces 
differens Auteursj &en habile Critique 
il fait voir k ks Lefteurs combien de 
feufletes on a repandues dans THiftoire 
de Manichee , & combien de fentimens 
on lui a attribues , auxquels il ne penfa 
jamais. Cet illuftre Ecrivain napptiye 
fes opinions que fur des raifons claircs 
&evidentes. II rejette tous lesfaits qui 
font oppofes au bons (ens & contraires 

( 2 ) Ct Livre efi dt M. dc Beaufbbrt, 
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♦k la lumiere naturelle , de qudqu'auto- 
nt6 qu'ils foient appuy^s > & quelque 
force que femble devoir kur donncr la 
Tradition. IVfuitexaftement la maxi- 
Die de Seneque , qui m^prifoit avec rai- 
fon les Autcurs qui ne s'appuyoient 
que fur la Tradition, femblables encela 
Hux Gladiateurs vaincus , qui , ne pou- 
▼ant plus fe dtfendre par Jeurs propres 
armes , avoient recours k la mifericorde 
du Peuple Romain (i). De m6me ces 
Auteurs n'ont d autre appui que celui de 
I'anciennet^ de Terreur qu'ils foutien- 
nent. 

II n'eft rien de fi jufte & de fi fehfiS 
que les reflexions que feit k ce fujet 
Monfieur de Beaufobre » en relevant 
nne faute de Tillemont, Pnvem , dit- 
il (i), en faveur des Hifloriens Eccle* 
Ji^iques & des Peres, il afuppofe avei 
trop de confiance qu*ils ont etefi deles & 
exaBs , ^ n*a fait pour V ordinaire gut 
recueillirce qu'ils ont dit, & en compofer 
fes Memoires. />y Ilauroit pun&nmoin« 
,» s'appercevoir aifement qu'en matiere 
» d'heretiques,& d'h^r^fies, refpritgd- 
» n^ral de TAntiquit^ a 6i6 conftam- 

( I ) Non faciam quod viBi foient a ut provocent ad 
fofulvm : nofiris inafiemus armis conjUgerA, Seneca;^ 
Epift. CXVll, jag, 45^. 

( 2. ) Hift. Criti<i. dc Maaich^c. Difioms Pre- 
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5> tncnt d'admettre fans examcn tout ce 
^ que la Renommec publioit a leur d^- 
» fa vantage, quelque febuleux qu*il fut ^ 
. ^ de groflir , d'exagerer les abfurdites de 
3> leurs opinions ; de leur en imputeF 
^> qu'ilsn'ont jamais eues; de mettreau 
^ rang des articles de kur foi toutes les 
3> confdquences qui pouvoient r^fukei^ 
>> de leurs princlpes : en un mot de char- 
^ gerd'une infinitude traits Strangers & 
» monftrueux > les tableaux qu'ils nous^ 
a> tracent de la perfonne des h^r^ti- 
^> ques , de leur doftrine & de leurs- 
^> moeurs. J'cxcufe n&nmoins M. de 
P> Tillemond- N^ & ^lev^ dans I'E- 
» glife Catholique - Romaine y dui ne 
>> trouve de defenfe & de reflourcc 
» Que dans la Tradition y il a craint de 
3> Jonneratteinte kun fondementquotr 
» ne pent ^branler > fans ruiner tout 
^ r^difice qu'il foutient. J*iavoue que 
^ je me fuis toujours fenti une extrfe- 
>> toe averfion^ pour cette m^thode de 
5> FAntiquit^. Premierement, cUe eft 
yy contraire k F^uit^ naturelle , i la- 
» quelle tous les hommes font obliges* 
^> qui doit fetre inviolable au Chr^tien^ 
» & encore plus a FEvfeque, au Minif- 
*> tre de FEvangile. Le Sopbifte & le 
«» Dofteur Chretien font des jperfonoa- 
5> ges , qui doivent etre aufli oppoKs 
?> que le font le menfonge 8c U v6rit^ 
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"» Secondement 9 cette m^thode ne fl6- 
^ trit pas feulement ceux qui la fui- 
» vent , elle deshpnore la Religion 
» ni&me qu'ils profeflent, Troifieine- 
. » iTient , die infoire aux Orthodoxes 
'> qui lifent les Iliftoires <ies H^r&i- 
» ques 9 je ne dirai pas de Taverfiott 
^ poarleurserreurs/ elle eft jiifte;mais 
^ tine hainepour leursperfonnes y qui . 
3^ ^toufFe dans le coeur de ces m&tnea 
» Orthodoxes tons les fentimens de 
» compaffion f ^de charitiJ & d^uma- 
» nit^ mfeme 9 & les convertit en de 
» crnelsperfeGuteurs. Quatri^mement, 
»> enfin , bien loin que cette m^^thode 
y^ rameneles H^retiques k la CommU'- 
» nion de rEglife , elle les en doigne 
^ infiniment. Connnent rentreroient- 
» lis dans fe lein d'une Soci^t^ qui les 
» calomnie , qai les outrage , qui led 
» bait ,*qui les perf^cute , & qui , pour 
» autorifer fes perfecutions r leur im- 
y* pute des erreurs qu'tls n'ont pointy 
» & des pratiques qu'ils abborrent ? Je 
^ ne vois pas que Saint Auguftin ait 
yy converti beaucoup de Manich^ens f 
y* ni de Donatiffes. II auroit peut-fetre 
yy mieux r^ufli , s'il s'y ^toit pris slmt 
» trement* h 

Aprts que ce favant Ecrivain a ^tabR 
fur des priacipes fi certains la neceififie 
^e rixopartialit^ qu'on Uiftorien dut 
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conferver y & qu'un faux zele de-He-'* 
ligion n'autofife jamais <t violer , puif- 

aue la veriti^ dpitrougir qu'on la ddfen- 
e parlemenfonge, & qu'elle n'a point 
befoin d'un indigne fecours qui ne fert 
qu*k luinuire; apres , dis-je, que ce 
(avant Ecrivain a dtabli & montrd evi- 
demment que I'homieur & la probite nc 
permettent jamais d'avoir recours k Tim- 
pofture , il fuit exademencces verrueux 
principes > & n ;ftant plus arrfete, ni par 
un fervile refpeft pour les anciens Au- 
teurs Ecclefiaftiques y ni pat le joug 
d'une faufle tradition > il montre dai- 
rement que la feule pi^ce d|ns laquelle 
tous les Anciens Peres ont puif^ ce 
qu'ils ont dit de Manichee 9 eft fup- 
pof^e par unlmpolteur. II fait voir plus 
clair que le jour y que les a^es de la dif 
fun d'ArehHaiis, & de rHereJiarqut 
Manks ont et^ Merits par un homme qai 
a voulu donner un Roman pour une 
■Hiftoire. II fait plus que de prouvcr 
queces aftes font faux > il d^montreer*- 
core qu'il n y eut jamais aucune difpute 
■k Cafcar entre un Ev&que & cet H6- 
r^fiarque. Parmi les raifons decifives 
•qu'il en donne j il en tire une d'une ab- 
furdit^ dont les adfces d'Arch^iaus fotrt 
mention » qui d«fcouvre la fraude de 
rimpotteur qui les a ecrits^ & quifui> 
-pofc que cettedifputeeutrerjEv^qu^ 
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& rH^retiarquefut d^cidi^e par des Ju- 
ices Payens. Void les fages &ingenieu-^ 
ihs reflexions que fait fur cela MonGcur 
de Beaulbbce. 

>» L^s . Juges prononcerent , dit- 
'Ml(i) , en faveur d^ArchelaUs f an 
>> moins les ades le difent ; & fi cela eft 
» vrai f lis donnerent un cxemple de 
>' iufticc & de generofit^ , qu on auroit 
>' bien de ia peine a crouver parmi les 
» Chretiens. Car etant Payens, pou- 
» voient-ils condamner Manes y fans 
^> condamner leus propre Religion ? Si 
>> cet Her^fiarque honore le Soleil , 
» comnae Archelaiis le lui reproche > 
5> les Payens ne le faifoient-ils pas , fur- 
»> tout dans la M^fopotamie ? S'il croit 
» deux principes> Dieu & la matiere , 
» que croit-il Ik-deffus que n'ayent cru 
>> tous les Philofophes Payens ? N'eft-ce 
» pas k cette matiere qu ils ont attribu6 
'> comme lui > la caufe des imperfeftions 
» des maux qui font dans le monde ? 
^> Manichee rejette le vieux Teftaraent 
» & I'infpiration des Prophetes : or des 
»> Payens nel)Ouvoientadjuger la vic- 
» toirek Archelaiis qui maintenoit TinlP- 
» piration de ces Prophetes , fans a vouer 
» que leurs Dieux^toient des demons^. 

( 1 ) Hift. du Maidclicjiiixic , Lv, I. Chap: IX^ 

tomilL C 
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'> que leurs images & leurs ftatues 
» etoient des Idoles > & qu'ils ^toient ' 
5> eux-memes des infcnfes, desidola- 
5> tres & des itnpies ? Certain^ment on 
5> ne pouyoit loieux choifir, & je ne 
^> (ais fi dans le refte de la terre il eut 
^> trouve quatre fa vans Payens » affez 
>> gen^reux pour rendre juftice k la foi 
» Orthodoxe aux d^pens de leur Phi- 
>' lofophie> deleur Keligion , & de 
5> leurs Dieux. II eft vrai qu'un auffi 
» beau d^fint^reffement donne quel- 
5> que foup(jon au Lefteur , & je veux 
;>v bien lui avouer que je n'en luis pjas 
» exempt. Ces Juges Payens m'ont 
5> bien fa mine d'etre des perfonnages 
5> inventus pour embellir , ou THiftoi- 
» re , ou le Roman de la difpute d^ 
» Caflar. u I 

Monfieur de Beaufobre ne fe con- 
tente pas d'oter tout credit k la feule 
pi^ce, ou tous les anciens Auteurs Ec- 
cMfiaftiques avoient puifd comme k 
Tenvi les uos des autres bien des opi- 
nions chim^riques qu'ilsont prfct^es k 
Manichfe > il d^couvre le faux , I'ab- 
furde & le ridicule qui sV trouvent , & 
fait fentir avec beaucoup de fineffe que 
bien loin que ces a&es fervent k' noircir 
& k fl^trir la m^moire de Manich^e , ils 
font ti-es-propres k deshonorer la m^- 
moire de r£veque Arch^lavls ^ parce i 
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que celui qui les a fiippofe , fe laiflant 
eraportcr k fa paffion & au feux z6lc 
d'injurier les Heretiques , a place dans 
la bouche d'un Eveque les inveftives 
les plus groffieres > & lui prete les ex- 
preuions les plus nieffeantes* ^> II y a 
V des endroits , die Monfieur de Beau- 
^> ibbre (i) , oil Arch^Iaiis maltraite 
5> beaucoup fon adverfaire ; il y en a 
3> m^me oil il le menace indire&ement 
55 d'unemort prochaine. Mais cet hom-» 
» me garde un iang froid & une mod^- 
^> ration , que je lui aurois envi& , fi 
5> i'avois ^t^ eft la place d'Arch^latts. 
3> f^ous me dites des injures trh-offen/an-- 
31 tes y lui r^pondit-il. Je riai fourtant 
3) rienavancetouchant Dieu & fon Chrifl 
» qui foit indigne ni de run ni de Vau-* 
yy pre. Mais il convient aux Apotres d'e^ 
3> tre toujour s patiens , & d'endurer tout 
>» les outrages atCon lew fait. Voulez-^ 
3> vous me perjecuter ? Jefuis pret a le 
» fouffrir. Koulez-vous melivrer aufitp* 
3> plice ? Je ne reculerai pas. Voulez-- 
"^y vous me tuer de vos propres mains? Je 
y> ne crains pas la mort. Car fat appris 
» du Seigneur a ne craindre que celui qui 
» petit, jetter le corps & Vame dans la.ge^ 
3> ne duftu. Get endroit eft une preu- 
» vt qu'Eufebe a fiiit de Manichde ua 

t (I ) Id-mfone. f4g» lojj 

C % 
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^ portrait fort peu reffemblant , lorP- 
» qu*il a dit que cet homme etoitfarou- 
» che & intraitable defon naturel , ^^r- 
5) bare dans fis aBions & dans fes dif' 
» qours. II y a de rimpofture dans Ma- 
>» nich^e : peut-etre a'eft-ceque da fa- 
» natifme; maisleperfonnagequ'ilfaitt 
5> eft plus beau que celui d'un Eveqiie 
» qui grince Ics dents y & qui rugit com- 
» me un lion k Tafped d'un Hereti- 
» que. <c 

La fauflc Hiftoire de ManicWe & de 
fes dogmes ^tant ddtruite de fond en 
corable , & ne devant plus tfouver 
d'autre croyance quecellequ'on donne 
ii un miferable Roman , Monfieur de 
Beaufobre a cherch^ de nouvelles rou- 
tes pour d^couvrir la v^rit^. II a fouille 
dans tous les Auteurs , foit Grecs ^ La- 
tins > Syriens ou Perfans: il a pris ce 
qu il a trouv^ dans les uns & dans les 
autres de plus raifonnable ^ 6c il a fait 
une Hiftoire qu'on peut regarder com- 
me un chef-d'oeuvre. Les matieres qu'il 
traitoit , ^tant par elles-m^mes affez fe- 
ches & aflez ft<Jriles , il a fu lesegayer 
par le tour qu'il leura donn^, & par les 
epifodes qu'il ^ tiroes & fait naitre a 
propos <le fon fujet principal , & qui 
font aufTiamu&ntesqu'inftrudives. Il a 
d^velopp^ avec beaucoup de nettete & 
de pr^ciuonles erreur^ monftraeufes i% 
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Manich^e en -grand maitre > & il len a 
montr^ le faux. Mais confervant tou- 
jours cette vertneufe impartiality, dont 
ayec raifon il fait tant de cas , il a rejett6 
toutes les feufles opinions qu'on a im- 

i)ut^€S k I'H^r^fiarque dont il feifolt 
'Hiftoire. S^parant d*unc main Equita- 
ble le menfonge du vrai , il a' repris 
a^ecbeaocoup d'efprit ceux qui avoient 
agi autrement. II a ofe avancer de ces 
vErit^s miles , qui font le partage des 
grands courages > & qui ne trou vent des 
d^fenfeurs que parmi les plus Illuftres . 
Savans. II n'a point trembfe de heurter 
dcs Auteurs , auxquels on donne les 
■refpedtables titres de Divins , de Saints 
& de grands Saints. Dhs qu'il a trouv6 
quelque faute dans un Hiftorien , quel- 
que marque de partialicE , quelque 
pieufe impofture > il a dechirE le voile 
de la fuperftition ; fous lequel Terreur 
croyoit 6tre en furetE , & comnie dans 
un afyle (acre. On ne peut rien voir de 
plus fort & de plus fenfeque la critique 

iu'il fait d une pieule impofture deiaint 
,&n. 

>> Cyrille de J^rufalem, dit-il (i) ; 
» femble un peu mieux fondE , quand 
» il accufe Mani§ d'avoir hlafph^m^ 
» en fe difant le Saint-Efprit ; au moins 

(i ) Li-m6ine« Liv, I. Chi^, II. pag, if 8. 
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>' raccufetion eft-elle plus fpdcieu/e > & 
^* Ldon I. auroit bien fait de le copier 
5' plutot que d*^tendre & de paraphra- 
^> fer avec une libertd inexcufable fcs 
^^ paroles. Les Manicheens , dic-il , ado-- 
^> rent Manichec leur mattre ; en forte 
^> qu*U rta he autre chofe que le Saints 
>> Efprit meme , qui par le minifiere d'u- 
5> ne la/igue & d'une voix corporelle, 
^> conduijoit fes difciples dam Id ve'rzte, 
» Si tout cela 6toit vrai , notre H6r6- 
» fiarquc' auroit poft^ Torgueil & le 
. ^> blafph^me au plus hautdegrd, Mais fi 

^ 5> L^on neft pas plus iSdele dans fon 
^> recit, qui! eft jufte dans fon raifbn- 
>^ nement j on nous difpeniera bien d*y 
^> ajouter foi. Car pour, rtfuter en un 
>' mot )es fuperbes pretentions de Ma- 
» nichee , I'Eveque de Rome allegue k 
^' fon Peupic qu'il eft venu de cette 
^> partie du monde , qui ne pent rece- 
3> voir I'efprit de v^it^. Voilii le Saint 

' » Efprit bien born^ , & les Peuples d'O- 
55 rient bien difgracies ! Je n'aurois pas 
»» cru qu'un Eveque > i qui Ion donne 
» lefameux titre de Grand , eut pu dire 
5> un (i impertinent mot dans un Ser- 
5> mon que Ton a fait paffer k la poft^- 
5> rite. Avoit-ildonc oubli^ que les pre- 
» miers d'entre les Gentils qui vinrenC 
>> adorer leMeffie, ^toientdes Mages > 
'> des Pbiiofophes Perfans , & pour 
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^> ainfi dire les ancetres de Manich^e ?' 
^> A voit-il oubli^ ce qu'il a dit Iui-m6- 
5^ me dans un autre endroit : c eft que 
5> les Mages ne connurent par I'appa- 
3^ rition de I'^toile que le Chrift ^toit 
>^ n6 en Jud^e , que par une infpiratipn 
y^ Divine ? cc 

Manichee n'a pas it6 le feul que 
Monfieur de Beaufqbre ait juftifie de 
bien des crimes imaginaires. 11 a eu 1^ 
mSme ^quit^ pour plufieurs grands 
hommes , qui avoient ^c^ la vi&ime de . 
la haine' que Ton porte ordinairement k 
tous ceux quonnomme Heretique> &. 
qui. fouvent ne mdritent point du tout 
ce titre odieux. On va Jufqu'a leurim- 

f)uter les feutes du deftin , & k vou-? 
oir lesrendre refponfables des caprices 
de la fortune. On leur reproche la baP- 
(efle de leur naiflance , & les fautes de 
leurs parens ; & lorfqu on n'a rien k 
leur dire de perfonnel 9 pour ne pas 
perdre I'occafion de les injurier , on inr 
vente mille contes ridicules. Tels font 
ceux de Tefclavage de Manichee & de 
la fervitude de Philoxene , que Mon- 
fieur de Beaufobre rcjette avec beau- 
coup de raifon & de vraifemblance. 

5> Tous nos Ecrivains , dit-il , n'ont 
» eu garde d'omettre dans celle de no- 

{ 1} Li-mcme. £iv. I, Chay. I. fag. 6S. 
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idee jufte de la fageffe , de la fcience & 
de Tefprit qui y regnent. " 

Tu as du deja t'appercevoir que la 
feuie v^rite ^tant le guide de M. de 
Beaufobre , il ne fe laifle point ^blouir ni 
a Tanciennet^ des traditions fabuleufes, 
ni a Tautorit^ des Ecrivains ^ quand il 
appergoit clairemcnt qu'ils ont impoK a 
la poft^rit^ J ou par ignorance /oti par 
iin faux 2ele de Keligion, Tu feras en- 
core plus perfuad^ de la candeur > de la 
probit^ & des vaftes connoiflances de 
ce favant Ecrivain , lorfque tu auras vu 
la maniere ^galement forte y profonde 
§c ^loquente > dont il releve une foucb^ 
pieufe de Saint Auguftin , qui mieux 
inftruit qu'une autre des fentimens des 
Manich^ens fur la perfonne & le minif- 
tere de leur Patriarche Manich^e , a[f-. 
fedtoit cependant mal-i-propos d'etre 
dans un doute qui leur etoit tr^s-de(a- 
vantageux. II s'agiflbit de favoir fi les 
Manich^ens croyoient que leur maitre 
eut ^t^ le Paraclet : or il eft certain 
Que bien qu'ils lui attribuaflent la per- 
fedion de la fcience de Dleu , iis ne 
doutoient point cependant qu'il ne fut 
un homme & un fifnplehomme. Voyons 
comment M. de Beaufobre d^montre 
evidemment la v^rit^ de ce feit , & re- 
leve la feinte &; Tartifice de faint Au- 
guftin. 
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Manichee(i), dit cefavant Hifto* 
rien 9 reconnoiifant d un eotique le 
Saint-Efprit eft une pcrfonne JDivine, 
& deTautreque la, Divinite ne fe peut 
jamais unir avec la chair , iVcR contra- 
ditoire qu ils ayent cru , ou que Mani- 
chde fut leSaint-Efprit, ou quele Saint* 
pfprit n ait ^t^ qu'une feulc perfonne 
avec lui. Des gens , qui foutenoient que 
I'Incarnation du Fils de Dieu eft abfur- 
de f impoffible , injurieufe kla Divinite^ 
pouvoient-ils croire Tincarnation da 
Saint-Efprit , qui felon eux , eft la troi- 
fienne Majefte, oula troilTeme Perfon- 
ne Divine. 

Cette preuve , qui eft k mon gr^ une 
dAnonftration ^vidente & confirmee 
par les declarations reiterdes de I'Her^- 
(iarquey's'il avoit pr^tendu etre le P*- 
raclet ou le faint Efprit , il fe feroit 
qualifi^ de la forte dans fes Lettres. 
Pourquoiauroit-ildifllmul^ a fes Dif- 
ciples cequ'il vouloit faire croire itoute 
la terre ? Cependant il ne prend jamais 
d'autre titreque celui d'Apotre de Je- 
fus-Chrift. Saint Auguftin [z) t^moigne 
en propres termes qu'il commen^oit 

( I ) Hijhire Critiq. de Manich, ^ du Mdm^ 
(hetfine^ par M. de Beaufobre , Tom, I. pa^,, i6^J 

( 1 ) Omnes tamen ejus EpifioU ha exordmntur , 
Hanichzus , Apoftolus J. Chxifti. Aug. cont. f4**fi* 
XmIJ.4- 
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toutes fes Lettres par ces mots : Mant^ 
thee , Afotre de Jejiis- Ckrift. Ceft en 
cffet de la forte qu'il fe qualifie dans ia 
fameufe (i) Epitre du fondement> dans 
celle qu'il a ^crite a Menoch , fa fille 
fpirituelle ,danscelleau'il^crmta Mar- 
cel lorfqu'il voulut alkr k Cafcar , & 
que j'ai rapport^e dans la premiere par- 
tie. Ses devots , fes parfaits ne lui don- 
noient point d'autre titre que celui-lk. 
Viftor de Vite raconte (a) qu*il fe trou- 
va parmi les ManicWens d'Afrique 
qu'Hunneric punit du dernier fupplice> 
un de leurs Moines , nomram^ Clemen" 
tianus y qui avoit ^crit fur fa cuifle Ma- 
nichee^ Difciple de Je/us-Chrifl, Ceft 
done la feule quality que I'H^r^fiarque 
s'dtoit arrogee, & le feul ^loge que fes 
Seftateurs uii donnoient, 

Je n'aime pas k voir tant d'obftipa- 
tion k repeter & a d^fendre des menfon- 
gQs ^videns. On lit dans tous les Mo- 
dernes que Manichfe avoit Vimpudence 
de fe dire le Chrift , & il paroit par tout 
ce aui nous refte de monumens qu'il fe 
qualifioit Apotre de Jefus-Chrilt. Je* 

( I ) Manichaus , Apajhlus J. Chrifii , froviden- 
UA Dei Patrif, Aug. cont. Ep. fund, Cap» 5. 

C z ) De epiibus repertus eft unus , notmne Cldmen- 
tianus, Mtnachus illorum, qui fcriptum hahebat 
infxmore , ManichacuSj Difcipulus Chrifti Jcfiu 
Jf^iS. yit, de Pers. Vandal. L, 1. fa^. ix, 
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fns-Chrift & fes Apotres peuvent-ils 
^trelam^me perfonne ? On lit dans tous 
les Moderaes que Manichfe s'eftdit !c 
Saint-Elprit , pendant qu'on a des prcu- 
ves inconteftables du contraire > des 
preuves atteft^es par fes propres accu- 
iateurs. II ne faut que lire la Lettre 
qu'il a ^critc k Marcel , & qu'on nons 
a confervde dans les adbes d'Arch^latis. 
II la commence par fouhaiter k Marcel 
la grace & la miKricorde de Dieu (i) 
de la part de notre Seigneur & de notrc 
Sauveur Jefus-Chrifi. Ce langage con- 
vient-il k un homme qui croit & qui 
publie qu'il eft le Saint-Efpric ? Jeflis- 
Chrift eft-il le Seigneur du Saint-Efprit^ 
qui eft une Perfonne Divine auffi bien 
que lui » qui eft une m6meDivinit(Javec 
lui, Jefus-Chrift eft-il le Sauveur da 
Saint-Efprit ? Get Efprit Divin fut-il ja- 
mais fujet an p^ch^ & k.la condamna* • 
tion? 

Quel ^toit done le fentiment des Ma- 
Dichdens fur la perfonne 6c fur le mi- 
niftere de leur Patriarche? Je repoods 
qu'& regard de (a perfonne > ils I'ont era 
an homme & im fimple hoiiime ; mais ^ 
un tr^s-grand Saint : auffi lequalifioient* 
ils ordinaireroent notre bienheureux Pe- ^ 

( I ) Bup mi% rS ^otTHTFog r,ttt»9 y ig KvpV 
I99V X^iftf. 
AB. fdg. 4. Kfifh, ab. Tub, a. ▼• 
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re f comme les Moines qualifient les inC* 
tituteurs de leurs Ordres. Et qu'i re- 
gard de Ton miniftere > ils Toot cm un 
Apotre de Jefus-Chrift 9 fuperieur par 
fes lumieres aux premiers Apotres ^ 
parce que le Saint-Efpritluiavoit r^vel6 
^es v^rit^s > que le Seigneur n'avoit pas 

J' ug^ Apropos de confier a fes Difcipfe^ 
in un mot , ils Font cru un Prophete > 
^clair^imm^iatement du Saint-Efprit , 
cuia r^fid^ en lui 9 & qui a parl^ par 
ia bouche. Et faint Augunin lui-mfeme^ 
fortant tout fraichement du Manicheiif- 
cie > & ^crivant k fon ami Honorat qui 
^toit encore Manich^ > n'enaof^dire 
davantage (i). Vousfavez 9 lui dit-il> 
que les Manich^ens> voulant mettre 
au nonAre des Apotres ManicWe leur 
maitre, difent que le Saint-Efprit eft ve* 
nu k nous par Uii. Its n'en vouloient done 
pas (aire un Dieu qu'ils adoraifent > com« 
me le dit le Pape L^on I. Ils n'en von* 
loient faire qtfun Apotre. lis ne pt6^ 
tendoient pasnon plus quil f&t le Saint- 
Efprit , mais feulement aue le Saint- 
Efprit eft venu k nous par lui. Ailleurs'^ 
iaint Auguftin> interrogeant nos H€re>* 
tiques & leur demandant comment ils 

( I ) Uofiri imm tfuod auSoris fid Manich*ei fer-* 
fiti^m in AfofioUrwn nvmerumindwcre volentesj 4ir^ 
runt Sfiriitm SanBum per cum dd mj vtniffe. Aue, 
4€ Vtil. Cred.Cdf. j. 



Lettrb XXVI. 51 
jfayoient que le Fils de Dieit h'eft pas 
tiS d'une Vierge , il leur met dans la 
bouche cette reponfe (1) , c'efl par le 
Saint-E/prit qui etoit dansManichee. 

Nous ayons une formule d'abjura- 
tion f queles Latins faifoientlire 8c foui* 
crire dans le fixieme fiecle a tous ceux 
qui^toient fufpefts de Maniche'irme. On 
lies y obligeoit d*anath^matifer , non 
quiconquc croit que Manichie eji le 
Paraclet , mais (a) quiconque Xroit que ■ 
f*Efprit Paraclet eft venu dans Manicheei 
& dans la fuite ( ) ) Anatheme a quiconejue 
troit queManh ouManichee a eu le Satnu 
Kfprit , & encore (4) Anatheme k quu 
conque croit que rEJprit ^Paraclet eft venu 
par lui : la v^rit^ eft done que Mani* 
ch& a €ti frapp^ du m6me fanatifme 
que Montan 9 qui nepretendoit pas &tre 
le Paraclet ; mais le Miniftre du Para* 
clet » & que les Manich^ens n'ont ^oin{ 
eude leurProphete d'aufre opinion que 

( X ) Hoc fciebat Spiritus SanHus « ijiti er4t in Md* 
nichao, Aug. cont, Fanfi. L, 7* 2.. 

( 1 ) QukunqHe ddventum Spiritus ParacUti .... 
in Mane veniffe credij. Voycz la pi^ce inticul^e ^ 
Profperi ex Mamchao converji , . . fiaei Catholics pro-p 
fejpo. £lle a 6te pubU6e par M. Mura(ori , ^ infe- 
tle par M. Fabricius cian$ 1^ %. vol. des Oeuvres 
d'Hippolytc , pag, 8o]^. 

C 3 ) Qui credit Manem » five Mameh^eum > Sanef 
turn habuijfe ParMcletuM, Ibid. pag. 105. 

( A ) Qui in ewn Spritiun Paracletum veniffe cr€* 
4it. Ibid. 
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celle que Tertullien U) avoit de Mon- 
taii, cotnme je I'ai deja remarqu^. 

Apres des declarations fi formelles & 
(i precifes , je ne comprends pas com- 
ment S. Auguftin peut avoir ^t^ dans 
Tincertitude fur I'idee que les Mani- 
ch^ens avoient de la perfonne de leur 
maltre. Ilaflure dansfes Livres(z) cen- 
tre Faufte, que la promeflede J. Chrift 
a fourni aux Manicheens un pretexte 
de dire , ou que Manichee a et^ le Pa- 
raclet , ou que le Paraclet a ete dans 
Manichee. Ge^ deux propolitions font 
aufli differentes que celles-ci : Le Para- 
clet a ^te dans S. Pierre, ou S. Pierre 
a ^t^ le Paraclet > & ce qui reviefit k 
la rafime chofe, S. Pierre a ^te le Saint- 
Efprit , ou le Saint-Efprit a ^t^ dans S. 
Pierre. Or , comment eft-ce que S. Au- 
guftin , apres neuf ans de Maniche'ifme > 
pouvoit etre en doute fi nos h^r^tiq^es 
croyoient leur maitre une perfonne di- 
vine , ou un hommedivinement infpir^ ? 
Feut-on simaginer que ce Pere ignorit 

( X ) Hoc Hnumjignificat Tertullianus, ParacUtum 
Spiritiitn SanBum per Montanum nudu docuiffe. Pe- 
tSiU^Dogm, IQheoLde Incam. L. i. Cap. 14. No. y, 

( z ) Cum cnim Chriltus promiferit fuis miflii- 
rum fc Paradetura , per hanc promiflionis occa- 
fionem , hunc Paraclctum diccntcs cfTc Mani- 
chacuiijy vcl in Maaiclweo. Auguft, cont. Fauft. I. 

qudle 
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^nc\h 6to\t leur veritabfe areance fur 
un article > qui ^toit la bafe de leur h^r^- 
fie? Un habile hommefera-t*il Chretien 
neuf ans, fans fa voir ce que les Chretiens 
penfent de la perfonne de J. Chrift ? S'ils 
le croyent un fimplc homme , qui n'eft 
Fils de Dieu que par les dons miracu- 
leux que le Saint- Efprit lui a confer^, 
oil s*ils le croyent une perfonne divine % 
qui a revfetu la nature humaine. Je ne 
iaurois me tirer dune queftion fi em- 
barraflante que par une lolution qui me 
fait de la peine ; c'eft qu'en changeant 
de parti y les hommes cnangent d'id<fes# 
Ik ne voyent plus les m&mes chofes; da 
m^rae oeil. On diroit qu 11 en eft de 
leur efprit corame de nos yeux , leur. 
efprit ne difcerne plus les erreurs du 
parti qu'ils ont quitt^ , k mcfure qu'ifsi 
s'en ^loignent. Tant que S» Auguftin 
a 6t6 Manich^en , il n'a regard^ Mani- 
chee que commeun Apotre de J. Chrift 
^clair^ extraordinairement des lumieres 
du Saint-Efprit. Pouvoit-il en avoir une 
autre idee , lui , qui dans ce tems-1^ n'a- 
voit pu feperfuaderque J, C. ftt autre 
chofe qu'un fimple homme ? Pouvoit-il 
alors mettre au-deflus de J. C. Mani* 
ch^e , qui ne prenoit que la quality de 
fon difciple ? Mais ce que ce Pere au- 
roit regard^ comme un menfonge quand 
il ^toitManich&n.luiparut un problfe- 
Jomill. D 
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me quand*l ne le fut plus. II coinmeiH' 
q2L de douter alors U les Manich^ens 
difoient que leur Prophete a ^t^ le Pa- 
raclet , ou que le Paraclet 2i^6i6 en lui. 
Ces variations ne font pas louables » 
mais malheureufement dies ne font que 
trdp communes. Bien loin de d^roger 
au m^rite d'un Auteur qui refute dps 
hdr^tiques , elles ne fervent quk lui 
donner du relief, & fi quelqu'unofeled 
relever , il y a des Communions ouil 
fera trait6 comme feuteur d'h^r^tiques. 
N*ajoutons rien , fage& favant Abu- 
kibak » aux reflexions de Monfieur de 
Beaufobre : que pourrions-nous dire 
qui approchit de Tevidence de ces preu- 
ves , de laclart^ de ks objeftions & de 
la force de fes reproches ? Contentons- 
ijous feulement de plaindre la foibleffe 
des hommes , & conuderons > en voyant 
la particularity deS. AugulHn> un des 
plus grands g^nies qu'ait produit I'U- 
nivers , combien il ell dangereux de fe 
f^duirefoi-mfeme, Scdes'aveuglerdans 
la propre caufe. Quel exemple pour 
tous les Savans 9 & fur- tout pour les 
Th^ologiens, que la faute de ce Pere de 
TEglifeT Les admirateurs outr& des 
anciens Dodeurs auront beau tenter de 
I'excufer , foible reflburce pour dimi- 
nucr un crime , que celui de nier qu'on 
I'ait con^mis , lorfque Tdvidence Sc la 
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raifbn parlent centre le coupable;. 

J 'employ erai le refte de cetteLettre> 
fage Abukibak , k ce que nous ap- 
prend M. de Beaufobre des particula- 
rity dc la mort de Manichee. Il releve 
plufieurs pieufes fauflt-.es de S. Epipha-r 
ne J qui partent du meme nrincipe que 
ledoute afFedede S, Auguftin. Le Roi» 
dit-il (i) , informe du lieu ou Manes 
s'^coit retir^ , le fit prendre & conduire 
dans .fa Capitale > & commanda qu'il 
fut dcorch^. Les termes de la relation 
(i) ne fignifient pas n<fceflairement qu*il 
fut ^corchd vif. Abulpharage dit mfe- 
me (j) que ce ne fut qu*apres fa mort» 
Sa cnair fut donnee aux oifeaux de 

f)roie y on fitapprfeter fa peau ; & aprfes 
'avoir remplie d'air ^ comrne un foufiet p 
on la pendit k la porte de la ville. J'ai 
quelques obfervations k feire fur cette 
hiftoire. 

Je remarque d'abord que felon la 
coutume , S. Epiphane I'a orn^e de 
quelques circonftances nouvelles. Je 
dis premierement que Manis fut ecorchi 
avec la pointe iun rafeau. Cela nejft 

( I ) Hiil. de Manichee & du Manich^ifme , 
Tom. T. pag. iiy. 

( 1 ) Juflic eum ante portam dyi'tatis excoriatum 
fufpendi. Ai^arch. pag;. ioo« ^ 

( 5 ) Manecis interfedi pellem detrafUm. Abulp. 
.C0AC, Manich. L, i. p. m. ^4^ 

D i 
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d'auciine confequence , mais on ne le 
trouve ni dans les ades , ni dans aucun 
ancien Auteur que je fajche. 

II dit enfuite que fa peau fut remplk 
de paille, Je trouve k la verit^ fa meme 
chofe dans Abulf)harage , qui ne parle 
i}(6anmoins ni de fon ecorchement, ni 
de cette circonftance , que comme cP gn 
bruit , fertur. II y a bien de Vapparence 
qu'il a copi^ dans cet endroit S. Epi- 
phane : car il entendoit fort bien la 
Langue Grecque. Quoiqu'il en foit > 
Photius , qui avoit vu le Grec de la 
relation d'Arch^laas , t^moigne que la 
peau de THereliarque fut remplie (i) 
d air ou de vent , comme un fouflet. En 
cfFet c'eft d'air , & non pas de paille > 
qu'on rempliffoit la peau des malheu- 
reux que i'onfaifoit Scorcher. Lorfque 
TEmpereur Val^rien fut moit . Sapor 
commanda qu on r«Jcorchat , qu'on ap- 
pretat fa peau pour la conferver , & 
q\f on la remplit d'air. Ceft un mono- 
ment que les Perfans afFe(9»ient de 
montrer aux Ambafladeurs des Ro- 
mains. Aujefte y s*il en feut croire les 
l^gendes Grecques (2) , TApotre S. 

( I ) AuTd 3 "f^o ^l^ua , 6vXttKH TpoWdv , 

Cont. Manich, I. J. p. m, ^4. 
(i ) Voyez Ics Notes de Combefis fur Nicetas 
it Paphlagonit , p. 44^. On pcut voir les fragmcos 
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Bartlielemi eut le fort de Manichfe » 
auffi bien quun certain (i) Moine Stu- 
dite. 

Enfin S. Epiphaneafluretnal-^-pro* 
pos que les Manich^ens (x) coucboient 
^lur la paille > ou fur des rofeaux y en 
ro^raoirede ce que leur Patriarcbe avoifr 
et^ ^corch^ avec la pointe d'un rofeau , 
ocfa peau remplie de paille. Cef{ une 
pure imagination de cet EvSque ; ^cou- 
tons li-deflus S. Auguftin (j). Conjf^ 
tame , riche Citoyen de Rome , avoit raf- 
femble chez lui un grand nomhre de Ma- 
niche ens , pour leur fair e obferver les pre-* 
ceptes de Manichee. Les uns trouvant ces 

de THiftoirc Apoftolique , publi^cs par Pretoriuj, 
Ccft-U qu*on dit que S. Barthclcmi porcoit le 
palUdium blauc , qu'il avoit ortih de jbyaux & de 
' pierreries , qu*il fut enfin ecorch6 par les impies , 
ab impiis decoriatm efi ad modttm joUis, On yoic 
fa flacae dans la grande Eglife de Milan , od il eft 
repr^rent6 porcanc fa peau. Voyez les Reniarques 
de Tdbricius fur le Livrc VIII. de THiftoire Apofto* 
lique d'Abdias , Cod. Apocryph. N. Teft. Tom. 
pag. e%6* 

( I ) On I'appeUe Studide , parce qu*il 6coic Moi- 
ne du c^Icbre Monadere nomme Studius y dunom 
du Conful Studius qui Tavoic ibndi i Conilau- 
tinople. 

( X ) A/o 9(0^ 6t MttftX'H^' xttXttKus rus 

Epiph.pag. 795. ^ 

< 3 ) Ce fail eft rapporte dans les termcs de Til- 
JcfQonc ^ Toyez fon aicide XVI. de S. Auguftiiu 
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preceptes trap rudes pour eux , Je diJptT" 
ferem chacun defoncote : mats hs autre t 
qui continuoient a les obferver , fe Jepa- 
rerem du refie des Manicheens > & fir em 
tm Schifme , qui fut appelle des Natta- 
rienSf parce qu*ih couchoient fur des nattes* 

. On voit dans ce paflage la veritable rai- 
fon de cette aufterit^ de Manich^e ; 
c'^toit une des obfervances que rH6:2- 
fiarque avoit prefcrites. 

II eft terns > fage 6c favant Abukibak p 
de terminer ma Lettre par les pafTages 
que je t'ai rapport&. Tu peuxjuger de 
la bont^ de I'Hiftoire Critique de Ma- 
nichfe. Quel bonheur pour toqtes les 
perfonnes de Lettres & pour tous les 
nonn&tes gens , fi Ton avoit chaque fie- 
cle deux ou trois Ecrivains du m^rite 
de M. de fieaufobre ! Mais rien n'eft (i 
rare qu'un grand Hiftorien. Pour un 
de Thou on trouvetrenteMaimbourgs, 

. & pour un Rapin Thoiras cinquante 
Pere? d'Orl&ns, L'Hiftoire moderne 
eftcorrompuepar de licbes impofteurs^ 
Tancienne m6me eft en proie a la-plume 
des ignorans & des fourbes. Quelle 
pitoyable & 6ionne compillation n'ont 
paslaites les Jtfuites Catrou & Rouil- 
16 ! Encore prendroil-on patience , fi 
ces miferables Ecrivains avoient pour 

.les bons le refpeft^qu'ils m^ritent : mai$ 
Us k d^chainent contre eux avec une 
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impudence inoflie. Les mauflades Jour- 
naliftes de Tr^voux ont 0(6 outrager de 
lamaniere la plus cruelle6c la plus meP 
f<^nte M. deBeaufobre dansleur imS- 
tnelibetle diffamatoire . & cememe J^- 
fuite Rout]l6 qui travaille k cepr^tendu 
Journal , oubliant fon impertinenteHiP 
toire Romaine -, s'eft ^rige en juge d'un 
Ouvrage qu'il tfdtoit pas capable d*en- 
tendre. 

Porte-toi bien , fage Abukibak , je 
te falue. 
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Beft Kiber , aufage Cabilijle Abukibak, 

LE s anciens Peres de TEglife fe font 
appliqu& k raontrer Tincertitude qui 
regnoit danries Oovrages des Philolo- 
phes I ils les orit examines en Critique3 
feveres. II faut convenir qu'ils ont reufli 
dans leur entreprifc , & qu'ils ont 
prouv^ par les raifons les plus ^vi- 
dentes & les plus fortes , que Ton ne 
pouvoit faire aucun fondement fur tous 
fes raifonnemens Philofophiques , qui 
n'^toient ordinairement que des con- 
jeaurcs , foutenues cbmme des w&v\ti% 
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Ear les uns , Sc regardees comme de 
lufTes fuppofitions (}ar les autres. 

C'eft dans roppofition des fentitnens 
des Philofopbes aue les anciens Th^o- 
logiens ont puife leurs principaux ar« 
gumens> ils leur ont reproch^ leurs 
contradiftions & le peu de convenance 
qu'il y avoit entre leurs opinions. 

La y^rit^ doit 6tre firaple, facileri 
connoitre, elle ne peut point 6tre direc- 
tementoppof^ekeile-m^me ; ileft done 
inutile de la chercher dans les Ouvra- 
ges des Philofopbes, qui ne donnent 
que leurs id^es^ & ne s'embarrafllent 
gueres d'examinerHcelles de leurs Con- 
freres s'accordent avec les leurs, 

Lorfqu'on litPlaton , Ariftote, Lu- 
crece, Defcartes, Locke, Mallebranche, 
Newton > on ne voit par- tout aue des 
gens qui fe condamnent mutuellement 
les uns les autres , qui pr^tendent tous 
avoir raifon , qui traitent d'aveugles & 
d'ignorans ceux qui ne penfent point 
comme eux. Que doit feire un nom- 
ine fans pr^juges, en voyant toutes ces 
contrarietes ? Se flattera-t'il de pou- 
voir d^feler le vrai au milieu de tant 
d'incertitudes ; II eft impoffible qu'il ne 
gemKTe delafoiblefle de refprit bumain, 
& qu'il ne regarde comme des difputes 
curieufes toutes ces controverfes Pbi- 
lofopiques. Hernaias avoit bien raifon 

- de 
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de dire > enparlant des Philofophes an- 
ciens >> qu*ils fatiguoient Tefprit (r) lea 
^> laccablant de tant de differentes opi- 
5> nions, & qu'il ^toit impoffible au'un 
>> hotnme n*en fut point ennuy^enlifant 
» leurs Ouvrages. Tantot il doit fe r^- 

( I ) El 3 ttuvAo'vaff't ntf '<^itx*i^ 5 HSM ^^ 

fSfi it^«fArU ^fu 9^ yinii'tt m ctiZ t^niros 
yt'vo^eai ^ i^UKfia afit ie ^s arwuf i^tcXvofMj , 
v^A^p ylvofccbf y 9^ «ip yiM/te^ef, ^up ylvofia/j, 
%ir0t fKT hXiyov iirt ais", «« jrwp^, i'tjflov ^g 

i'th^iiots y iretv^i tffiuurcv li'oif ^o^K/Mttf r# 
rS/Me } 9^ ^x oT^xe oTFa^ otvro KU.h,tra , itfB-oti^ 

^ ret Bij^ti v^o r«y ^t?ioa-o^liVT«ff fiirtc fieiXi* 
Ad/KOf y ^tfo-HiU y mS'ftt y olivet y vaXtt f*of^a^ 
iy^tt y rlBidaf , lH^mtit , tv^mct , ceAoy« ^ 
A0y/ic« nx^fMU{ y 'i^ttfietj , ^irtfcui , epx« , 

fit wolet, 

Verum illi animum divellunt , atque in diver- 
fas partes trahunt , alius in aliam naturam p 
alius in aliam eifenciam, materiam ex mate- 
ria mutantem. Fateor enim me crebram rcrum 
converfionem molefte ferre. Nunc immortalis 
Turn , & gaudeo s nunc! contra mortal is fio^' 
9c ploros mox in indlvidua corpora folvor jf 

Tome IL E 
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'> jouir de ce qa'il eft imraortel ,.pea 
>' apr^s il h\x% q^'il s'affiige de cc qu'il 
>» ne Tcft point. 11 s'etonnede voir qu'il 
5^ eft tour k tour compofe defeu , d'air. 
>> II eft m^tamorphofe en bete , change 
>» en poiflbn ^ il a pour freres tous ies 
5> daiq)hins. II eii tou jours ^ans le 
>> doute s'il eft r&llement au nombre 
3) des humains y ou s'il n'eft point d^ns 
3) celui des oifeaux^ des reptiles. Tan- 
3> tot il lui iemble de nager> peu de 
^> terns apr^s de voler ; mais ce qui 
5> eft plus extraordinaire que cela ^ c'eft 
5> qtf il eft tout k coup change en ar- 
3> brilTeau par Empedocle. Cette m6- 
>» tamorphofe eft bien plus f^cbeufe 
^> que routes celles de Pythagore. « 
S» Juftin ( X ) a Biit Ies mSmes re* 

•qua , fio , fio aer , fio i^ms ; paulo ^^ nee ae« 
rem , nee ignem , fed feram me facie « pifcem me 
£icit , itaque vici^fon fracres habco delphinos? Cum 
vero me intueor, corpus pertimefco, & ncfcio quo 
bomine id vocem , hominem ne , an canem , 
an lupttm , an tauram , an canem , an fer- 
pentem, an draconem, anchymeram. In ctmc- 
tas enim beflias » ab illis fapientijfe {ludioiis com- 
mutor , terreftres , aquatiles , volucres multifor- 
mes , agredes, cicures j mutas , vocales , brucas , 
ratione munitas. Nati> , volo , fublimisin aete fe- 
tor , ferpo , CUff , ftdeo. OfTettie fe tmpedoclcs, 
Zc arbuihim me facit. Hetmi* Ifrifio Gcntiliura 
]Philofophoturti , eag. it^r. 
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flexions qu Hermias > il k plaint ^gale- 
luentde leursdiverfcs opinions. » Com- 
» ment , dit-il , veulent-ils que nous 
>> croyons ce qu'ils nous difent des can- 
>^ fes des ph^nomenes '& des fecrett 
» de la nature , puifqu'ils ne difputent 
« pas feulement ^ ce fujet, mais quils 
» nc font pas meme d'accord fur la na- 
^ turede la Divinite ? « 

Les difFerentes opinions des Philofo- 
phes fur Teflence divine ies ont expo(& k 
roille reproches. Les Perfes ont nit vsb- 
loir cet ignorance de la connoiiTance da 
premier des Etres, comme une des ran 
Ions les plus eflentielles de fe d^fier de 
la v6r{t6 de tous les fentimens qu'ila 
foutenoient avec le plus de confiance. 
En effet, quelle croyance peut-on ac- 
corder k des gens qui fe trompent fur 
le premier , le plus grand & le plus 
eifentiel de tous les points , duquel 
d^coule la connoifTance de tous 

^fitrnKi , e Ti •< fuiin ri 7e«% v/mf Ulm^M 

Ad himc nitnimm iili modum de rebus ccrlefti- 
bus inter fe diffident. Icaque fcire -cpnvenk qui 
noftra hxc in terris cognofcere nequeuiic, quin 
ctiam de iis inrerfe concendunc, non idoneos eos 
ci!c , ut de coelcftibus verba facientc<: , fidem me- 
jCaflniff* S.Jull. Man- ad Gc«cosCohon:acio pag./* 

E ii 
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les autres. Celui qui n'a aucune idee 
claire & diftinfte de la Divinice , ne 
peut qa'errer en parlant de fct creation 
delUnivers, des caufes qui entretien- 
nent Tordre de ce mfeme Univers. En- 
fin il eft Evident qu'on ne peut rien dire 
de raifonnable fur la nature des creatu- 
res , fi ll'on n'a une id& jufte de celle 
du Cr^ateur : or , c'eft ce qui a mafl- 
qu^ k tous les Philofophes anciens, & 
qui malgr^ la revelation n*a point 6t6 
le partage de tous les modernes. Quant 
aux premiers, il n'eft aucune fable, 

2uelque ahfurde qu'ellc foit , qui rfait 
t^ adoptfe par quelqu'un d'eux. On 
les ainfult^ (ur la diverfit^ & la bizar- 
rerie de leurs opinions au fujet.de la 
Divinit^, 
» L^s uns, dit Th<fopliile(i)i font 

( I ) K) 01 iS^ uyifytirm auTfoif x^ id-Ztfn 
ifuTiy cptto-Kom^ y i/K etKoXnirtiei^of rots yimi- 
Tot iiurov i'oyfAttliretTiii UKurfM ^ returtty 
xi ttvB^u^tfft ov9olu t^oiyletlo ^ ^ k x«r «A* 
B-Htiv y trtfot yuZ eiWdy v^itotttif Hvaf , x) rit 
rirm S^oyftMrx ivtXoTtt, A^aros fS^ iit (Pncrlv, 

Ek Aios k^^ifM^y T tsi^ vot uvi^fK tviSfi 
A'potjrof /tu^'u) 'j Atos TFcto-oJi fdfi uyttti) , 
Ilticrttt ^xvBya^ov ciycpal fttfti j ^uXu^ j 
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5* le monde ^ternel , les autres veulent 
5> qu'il ait ^t^ engendr^. Les premiers 
5> nient la providence > les feconds Tad- 

S\tftino-x,m. JiUrcto^ xlyw J^'cVe ^SaW ipjVij 

tscpXTetre l^vy o^ofs i'vyeti r* tk. 0|«6fp(^ J^l 
^»Xtv firat i aumB-et Xeyi ^ Zsuf ^'apirtii 
itvi'fi B-iv ^tlXtt Tt fittvvB-eiTi )^ ^tfMdni>,s , 

lUi qui mundun\ ingenitum , & peculiarem 
q^uandam dixere nacuram, nequaquam confen^ 
tiunt cum iis qui mundum genitum effe propo- 
nunc \ nam fequunci reruoi hmilicudines & men- 
cem humanam, nee ipfam yeritatem^ hujufcemodi 
i^encendas proculere. Sunt qui Providenriam ag- 
u6rcunc , ut alii horum~ dogmata fubruerunc. 
Ariitus ait. 

Ex Jove incipiamus , hunc nequaquam finamus 

6 viri , 
Inexplicatum ! Plenae funt Jovis omnes platei. 
Omnium eciam hominum fora , plenum cA & 

marc , 
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« mettenc, & pr^tendent , ainfiqu'Ara- 
^ tus , qu'il y ait un Efprit repandu dans 
^> toutes les parties de TUnivers , qui 
5» non-feulement les vivifie, mais qui 
» pr^fide k leur confervation & qui 
» dirigc leurs mouvemens. Sophocle 
» vient k fon tour , & condamnaDt ce 
>> fetJtiment, s'&rie quil n'y a aucunfe 
» Providence 9 & que le leul hazard 
» eft la caufe de tous les ^venemens. 
>> Homere rfeft point de Topinion de 

Pleni funt & porciu , 'ubique 7oye fratmuc 

omness 
Irlttjus enim genus fiunus. Ipfe benignus homi- 

nibus , 
Dextera nuiiciat , Populos ad opus excicat , 
Facienseos nieminide vicae, dicicpiffceieaquaa- 

do gleba optima. . 
Bubus & ligoiiibus. Indkac quoque quando dex- 

trac fine horx, 
Ut plants virides f{c£Untur& tranTplancentur » 
' quando omma Tunc fpargenda femina. 

Cui igitur £dem dabimus ? Arato , an Sopho- 
cU , qui clamat : NulUus eft providcacia > fed cafu 
quodam , uc quilibet potcft , vivitur ? Huic pra:- 
terca Homerus non conciaic , iuquit cnim : Jupi- 
ter virtutem viiis auget minuitque. Similiter Sc Si- 
monides ait : Nemo abfque Dtis virtutem accepiCy 
non urbs , non prudens Deus. S. l\ N« TeopniU 
ad AucolycuiB« Lib. 1. pag. 8d. 
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>• Sophocle , il veutque Jupiter pren- 
>> ne foin des mortels. Simonide dit 
>> que c'eft par le fecours des Dieux 
5> que les homtnes peuvent etrc ver- 
» tueux.ic 

Quoique Topinion de ce,iix qui ad- 
mettent unc Providence > foit beaucoup 
plus raifonnable que celle des autres > 
efle eft encore mhUc des fables les plus 
ridicules , & direftement contraire k 
la vAntable id<^e de la Divinit^. Eft-il 
hen de fi abfurde que de la multiplier 
& de la divifer en plufieurs Dieux dif- 
ferens , ainfi qu'ont fait Homere 9 tous 
les Polices , & lesPhilofophe^ qui Tent 
fuivi ? 

On pent ^tabUr comtne un fait conP* 
tant , que tous les anciens , m^me ceux 
aui paroiiToienr s'^tre le moins ecart^^ 
des notions de la nature divine , H*eo 
onr eu aucune veritable connoifiance , 
tc que ce qu ib en ont dit de vrai a 6t6 
niele de tant d'erreurs groilieres , qu'il 
ne merite pas qu'on y fafle aucune at- 
tention. » Les Pontes & les Philofo- 
>' plies, dit Ath&agore (i) , qui dans 

( I ) TJourrcu tS^yii^ »g ^iXora^n , &t j^ 
riis ixtatf iTrUtiXoff fo^ece-ticiff Ktvij^-ivrtg 

«rf«w , vzro rUf uurof Mi '^yx>^s ijmw^ 

E4 
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ci&)ns orgueilleufes des Philofbphes. 
lis parloient fur TeiTence de Dieu avec 
autanc d'afTurance i que les modernes 
fur les (ecrets les plus caches 6c les plus 
obfcurs de la nature. Oneut dit^ k voir 
k coiAance avec laquelle iis s'enon* 
^oient , que le Ciel avoit oris le foin 
de les iimruire , & qu'ils etoient biea 
plus 6claires que tout le refte des horn* 
mes. S. Juftin fe moaue de Torgaeil 
avec lequei Aridote refuta les dogmec 
de foo maitre Platon. » Ce Philofophe, 
3> dit-il 9 comme s'il-eut examin^ fie 
» conou (i) beaucoup mieuxla nature 

( I ) O'ySfy A^roTiAij^ ^ *K ittc^Ciat^t 

Jlkirttl^ o» TivsufitTi arm tqh 0«jv ^tvfu 2a^i 

^ Aridoceles cerce > haud alitcr quam C\ penirut 
. diligentiufque Placone , iHa ccncemplatus eftet , 
non ficuti Plato in ignca efTcntia Deum cflc , iu 
£c ipfe dixit \ verum in aectiereo auinco Eleniento 
ilium ede pronunciavxt. Atque de his ille fidem fibi 
per oracionis vim be pondus adftruit , cum neque 
iuripichaddicinaturam cognofccrc pofTct , undc 
propter ingcns probrum ^ pudorcm in nuerorem 
conjedus , morte vitam commuuvic. S. Juft. ad 
^rjecos Cohorcaiio , pag. h* 
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« divine , condamrie tout ce qu'en a 
'> &rit Platonjquicroyoitquelle^toic 
>' d*une matiere ign^e. II veutau con-. 
» trairequ'cllefoitformfeparla mariere 
^> ^ther^educinquieme^l^ment^Qequ'il 
» y ^ de particulier , c'eft qu'il pretend 
>' qu'on Ten croye fur fa parole, N'eft- 
^ ii pas extraordinaire qu'un homme p 
yy qui n'a p& d^couvrir h raifon da flux 
» & du reflux de TEuripe, & qui eft 
>' mort de chagrin k caufe de cela , ext- 
» ge qtfon le croye fur fa firaple parole 
» & qu'on re^oive I'opinion la .plus 
» fauiTe > uniquement parce qui! dit 
» qu'elle eft veritable ? « 

A combien de Philofophes moder- 
ties (age & lavant Abukibak » ne pour-^ 
roit-on pas appliquer ce que dit S. JuP- 
tin ? lis fsntent dans bien des chafes !e 
peu d'^tendue de leurs connoiflances , 
& cependant il d&idcnt hardiment fur 
les plus dirticiles,. 

La prefomption a 6t6 de tout tenis 
le foible des Savans » & fur-tout des 
Philofophes : on leur reproche aujour* 
d'hui ce vice , & on le leur a reprochtf 
autrefois. S. Bafile (i) fe moque du ti* 

( I ) AXtM TOTitfv tfmuuti^Mf yHf Afdt* 
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tre' faftueux. de Sages qu*ils s*attri* 
buoient , & ne lear reproche pas moins 
leur divifion ' que les autres Peres de 
l*Eglife*?> lis font fi aveugles, dit ce 
>> Saint , par Icut vzmt6 & par les t^- 
5> n^res obfcures dont ils font offuf*- 
» qu^s > que quoiqu'ils affurent tous 
» egalement qu'il« font -les plus fages 
^> des hotnmes , ils font aflez infenf& 
^> pour dire , les uns , que le Ciel a 
>y exiftd de tout terns avec Dieu , les 
5> autres , qu'il eft Dieu lui-m6me, 
5> qu'il a exilic pendant toute r^ternite 
^ anterieure, gu'il n'aura point de fin f 
5> & qu'il pr^fide k tous fes fitres & 
55 gouverne toutes les parties de cet 
» univers. « 

On ne pent nier , fage & favant Abu- 
Viba!: » que les anciens Peres n'ayent 

fTdv itfitfav tPX'i^uvuvlt. 0*f i^i tturof fHfm 0cor 
Myvw^^of 9^ UTtXavuTtjTdf , u rif V zttrii 

Sed quid cjufqiie vanitatis protrefti funt , fuif- 
xnec cogicationibus , tanca caligine ignorationls 
obfcaratum eft infipiens cor eorum , uc cum fe de^ 
przdicarenc maxime omnium efte fapiencei , eo 
ftultitiae evafcrint, ut pars illiufmodl Philofophaii- 
tium aiTerueric una cum Deo ab zterno ccelum 
cxtitiflc , alii coclum ipfum clfc Deum pronuntia- 
mnt , quare nee ccrpifie aliquando, nee ullo defi* 
tunim aut inrercipiendum nni j ac proinde eun- 
dem proSefR funt (ingularum quarummie partium 
tiniverfi ^dminiflracorem eile ', S« BauL HomcUa 
^rima , pag. g. Tom. I« 
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port^ de terribles coups aux Philofo- 
phes > & qu'ils n'ayent montre le pea 
de cas qu'on devoit faire de cette Phi- 
lofophie f que tant de geils regardoi^nt 
avec un profond refpeA. Mms qull me 
foit perrais de dire qu*en agiflant de 
mfeme^ ces mfemes Peres out pr6t^ 
des armes auxPyrrhoniens. Nous con- 
venons avec vous^ aurpieot pu leur dire 
ces Philofophes, que toutes les opi- 
nions, des Dogtnatiques n'ont aucune 
certitude , que leur contrariety eft une 
preiive de leur Evidence : nous vous ac- 
cordons tout ce que vous.dites ; mais 
s'ils font incertains fur les pricipales 
difficult^^ Philofophiques, fi fund'eux 
condamne ce que Tautre^ approuTe , fi 
ce font-Ik des r^ons pour leur refufer 
notre croyance > ngus ne devons pas 
ajouter plus de foi k ce que vous nous 
di tes , car TOiis n'^tes pa$ moins opr 
pof^s. £ntre vous autres Dofteurs vous 
difputez ^galement fur toutes les ma- 
tieres les plus eflentielles : vos opinions 
fur la nature de Dieu y fur celle de Ta- 
me , fur Tefprit , fur la matiere , font to-^ 
talement contraires; or/ vous n'&tes 
done point croyables par vos propres 
principes > & les m^mes raifonsj>ar lelr 
quelles vous condamnez les Pnilofb- 
phes f vous condamnent k votre tour. 
Je ne doute pas que les Feres , k qvi, 
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Tone&t tenu un pareil difcours , n'euf- 
fent ete bien embarraiKs.: il ne leur cut 
tci\6 que la reflburcede repondrequ'ils 
i^toient d'un accord unanime ; mais cet- 
tereffource auroit ^t^ tres-mauvaife, 
& leurs adverfaires la leur euflent 
bien-tot enlevee. Oui, (age Abukibak > 
je crois qu'il eft tres-ail^ de prouver 
que tous les Peres ont 6t6 aufll oppofes 
cntr'eux fur les plus grandes queltions 
/de la Metaphyfique 6c dela Phylicjue^ 
que les Philofbphes , quoiqu'ils pr^ten- 
cUflent qu'ils ne pouvoient fe tromper 9 
ayant dans les Livres (acr& des guides 
aflures. llfeutcependantqu'flsfe foient 
abufes^puifquils ont tous expliqu^ dif- 
feremment les faks qu'ils puiloient dans 
les Ecritures : ils ont plutot forig^ a les 
faire Ifervir k autorifer leurs idees, qu'ils 
ne fe font appliques i les cpnformer i 
leur veritable fens. Ce n'eft pas dans des 

Jpeftions purement de Phyfique quils 
ont tomb^s dans les exces qu'ils repro- 
choient aux Philofophcs 9 c'eft dans cel- 
les qu'on regarde auiourd'hui comme 
les^ plus eilentielles k la Religion. Les 
uns ont raifonn^ tris-mal fur Teflence 
divine^ lesautres ont parld encore plus 
mal de la nature de Tame. Enfin te te 
prouverai , fege & iavant Abukibak , 

Jue jufqu*aik cinquieme (lecle tous les 
exes ont £t6 tres-oppofes les uns aux 
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autres ; & ce qu'il y'ade plus extraor- 
dinaire > c'eft qu'il ny enaaucan d'eux> 
s'il vivoit aujourd'hui, qui ne fut d^- 
clar^ b^r^tique , &c qui pis eft , htnli 
par rinquifition > s'il etoit to Efpagne 
OH en Italie. La plus petite erreur qu'ils 
ont foQtenu y eft cent fois plus conlid^- 
rable que celle qui fit pendre Savanaro 
le > fi tant eft qui! fut pendu pour en 
avoir foutenu. Puifqne Galilee Bit mis 
k quatre-vingt ans dans les prifons de 
rinquifition pour avoir pretetidu que la 
terre toumoit autour du foleil > que fe-* 
roit cette Inquifition aux Peres , dont 
les uns ont rendu Dieu materiel ^ les 
autres Fame mortelle ? Plufi^urs ont 
fait coucher les Anges avecdesfera-^ 
mes > & ont attribu^ k cela leur exil da 
Paradis. Enfin il neft aucune foIie> au^- 
cune impertinence qui n'ait ^te foute-* 
nue par quelque Pere ; c eft ce que je 
te montrerai dans ma premiere Lettre. 
On pent dire d'eax y fans leur faire in- 

Eiflice^ ce qu'un Ancien a dit des Phi- 
fophes fes contemporains. Nskil tarn 
abfurdum dki fottfi > quod aon dicatur 
ab aliquo PhilofiphorutiK 

Voilk , fage & iavant Abukibak ,des 
preuves biea rfvidentes de la foiblef- 
fe de Tefprit homain. Quel eft le mor- 
tcl , qui pourta fe flatter de connoitre 
la virile & 4e narcber d'on pas* fenoQ 
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dans la bonne voye , lorlqu'iLverra que 
les Dofteurs les plus c^lebres font torn- 
b^s dans les erreurs les plus grof&eres > 
& ont pretendu autorifer ces erreurs 
par les Ecritures ! Tel eft le caraAere 
oes I)oginatiqueS)iIs ramenent tontk 
leurs opinions i & quelques abfurdes 
qu'elles foient , i\$ n*en pr^tendent pas 
itioins qu'elles leur font pour ainfi ciir^ 
r^velfes. C eft une chofe bien trifte que 
Tabus , que prelque tons les Th&lo- 
giens font des Ventures ; ce Livre i don- 
n6 pour le bonheur du genre homain , 
devient, par Tufage quenfontceux qui 
veulent Texpliquer > pernicieux k h 
tranquillity publique. Ce font les diffe- 
rentes explications de Jerome , de Lu- 
ther , de Calvin > de Quefnel > &c. qui 
ont trouble- & qui troublent encore 
toute TEurope. 

Quel eft le fort des hommes> (age 
Abukibak 1 L'incertitude eft fi fort leur 
partage, il leur eft fi impoffible d*6tre 
jamais a^ur^s de rien par leurs propres 
lumieres , que des aulls veulent en 6i- 
re ufage dans Pexplication des v^rit& 
qui leur font r^vel^es , ils embrouilloit 
ces vdrit^s , ils les obfturqiffent , ils les 
rendent le fujet fatal de milie difputes 
criminelles. Ho ! Quel triomphe pour 
les Pyrrhoniens > & qu'ils auroient pu i 
letter le^ Feres dans un grand embar* 

rasj 
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ras f s'ils avoient connu leurs Ouvrages , 
auffi bien que ceux d'aujourd'hui con- 
noiflent les Livresdes Theologiens mo- 
dernes ! 

II eft tems de fit)jr ma Lettre. Je 
m'accquitterai dans la preiiiiere que je 
t'ecrirai , de Tobligation que je me fuis 
iq?pof& dans celle-ci. 

Je te falue , fage Abukibak. 
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Ben Kiber, ««yi^e Cabalifte Abukibak* 

JE n'ai point' oubIi^> fage & favant 
Abukibak,' que je me fuis engag(f de 
prouver que les Peres de TEglife ont 
€t€ auffi divif^s dans leur opinion que 
les anciens Philofophes , & qu'ils ont 
eu des id^es auffi abfurdes fur la nature 
de Dieu & fur celle de Tame. J*em- 
prunterai pour quelque moment le ca- 
ra(9:ere d'un Pyrrhonien , & j'attaque- 
rai ces Dofteurs avec les mfimes armes» 
dont ils auroient ecu me combattre. 
Vous ne mdritez point, leur dis-jed*a- 
bord , qu'on ajoute foi k vos difcours > 
parce que vous pr^tendez foatenir les 
m&mes v^rit& , & vos fentiraens font 
cntierement oppof<fs : Tun condamne . 
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ce que I'autre approuve : accorder- 
vous avant de vouloir condamner Ls 
opinions des autres. Ce n'eft point i.i 
fez pour fetre cm » que de dire que vot . 
avez raifon ; il faut prouver que voi^ 
fetes veritablement fondes dans vos priu 
cipes , qu'ils font chairs , ^videns. Ma 
comment oferiez-vous parler de mfeme, 
puifque vous fetes contrarid par vos 
Confreres ? D'ailleurs ^uand vous con- 
viendriez tons de la verit^ de certains 
fentimens , il ne s'enfuivroit pas de-Ik 
que je duflb les recevoir , fi je n*en ^tois 
jjoint perfuad^ & fi je voyois qu'ils 
iufl'ent combattus par de fortes obiec- 
tions. Mais je n'ai pas befoin de recou- 
rir k une difcufiion g^neralede vos prin- 
cipes , il me fuffit de feire voir que you* 
avez tort de m^prifer les Philofophes k 
eaufe de leur divifion , puifque celle qui 
regne parmi vous > n'eft pas moinsgran- 
de que ia leur. 

Commen^ons d'abord d'examiner 
quels font vos fentimens fur fa Divi- 
nite. Les uns la font ^tendue & corpo- 
relle ; les autres veulent , ainfi que Jes 
Stoiciens , qu'elle foit r^pandue dans 
rUnivers , & qu elle foit I'ame de tou- 
tes fes parties. Les autres pretendent 
qu'elle enferme en elle-mfeme tous Fes 
fetres , & qu'elle les enveloppe dans fon . 
^tendue ; d'autre en£n difent que la Ci- 
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vinit^ eft un Efprit infini , d^nu^ entie- 
rement de tout ce qui appartient k la 
nature corporelle. Parmi tous ces fen- 
timens ^ dites-moi je vous prie , quel 
eft le veritable ? Vous r^pondrez fans 
douteque c eft cetui que vous foutenez. 
Puifque vous ne voulez pasaue jecroye 
un Philofophe parce qu il eit condamn£ 
par fes Confreres , pourquoi voulez- 
vous que je re^oive votre opinion > re- 
jett<fe par tant d'autres Dofteurs ? Sup- 
pofons que vous foyez du fentiment 
d'Auguftin, & que vous fouteniezavcc 
lui que la Divinite eft un Etre fpirituel ^ 
entierement exempt de tout ce c}ui ap- 
partient au corps » voici fept k huit Doc* 
teurs qui vous ont precede ^ & qui vous 
condamnent toos. 

Origene (i ) s'offre le premier , qui 
dlt que la natare de Dieu nous eft in*** 
connue^ quenouSiigoofODs s*il n'a point 
un corps 9 & $11 n'-eft point fujet k une 
forme d^termin^e. 

( I ) Quae cum iu fine , haec umen fcribic Qrif> 
genes in Proem. Librocum srtpi «p;^«t 9 Deus 
quoque qaomodb intellip debeat inquicendumeft, 
corporeus , an fecimdum aliquem habiium defoc* 
ixucus , an alterius nacarx quam corpora func » 
«uod udqus in praedicatione noftra manifefte ooa 
defignatur. Huet Orig. in Sacr. Scriptur. Cqiap 
menu de £^eo^ Toa. I. Lib. %. pag. io» 



TcrtoKeo (i) vicnt enfiiite , & pr^ 
tend qall eft impoffiUe que Dieu ne 
foit point corporei , pnifqoc tout Ef- 
prit efl corps ^ & que ce qoi D'eft point 
corps n'eft nen. 11 fiiot que ropinioQ 
de Tertufien fot tr&s-<:oinmaoe de fbn 
terns J & qo'elle paflat m&ine poor Or- 
^odoxe 9 pdfqo'Augaftin (2) voire 
Chef, lai , dont vous foivez les ieoti- 
meos 9 nous apprend que ce ne fiit point 
ii caaie de ce (entiment que Tertulien 
, fat condamn^ comme h^retiqne 9 diais 
parce qu'il d^iapprouvoit les (econdes 

( I ) Inde eft qaocfDeain corporale'm ctTc abf- 
^uer dabicacione decrevic Tercnlliaiitts , cum alibi 
adverf. praxeam Cap. 7. Qui enim negabit , inquic 
Deiim corpus dfe , etfi fpiritus eft i Spiritus enim 
corpus fui generis in fua efl^« » fed & invifibilia 
ilia qiucciimqu& funr habent apod Deum & fuuni 
corpus , & fuaih fbrmam ,'per quae foli Deo viii- 
bilia funt ^ quanto magis quod ex ipfius fubftandi 
takfum eft , fine fubftanda non etk > Jd* ibid. 

( % ) TercuUanus ergo , £cuc ejus fcripca indi^ 
cant 9 animam dicic inunortalem quidem ^ fed 
•am corpus efle contendir', neque banc tanmm , 
fed ipfum edam Deum corporeum efle dicic , licet 
non e^giatmn -y neque tamenhinc bactedcus ere- 
4itur fadus. Auguft. Lib. de hcrefib. Paulo poftc 
Bon ergo idco Tertulianus £i6tiit haeredcus , Cci 
quia cr^nfipns ad Cataprhvgas , quos ante deftni- 
yerac , cxrpit etiam fecundas nupdas contra Apof- 
tolicam Dofb-inam tanquam fti^>ra danmare , U 
poftmodum etiam ab ipus divifus , Tua conycaci* 
pila propagavit. Aug. lib. dc bcreJiW 
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t)6ces. Pendant plus de trois fi^cles b en 
dcs Peres ontcru Dieu (i) materiel, 
comment done pouvez-vous teprocheir 
aux Philofophes anciens ce fcntiment, 
foutenu par vos pr^d^cefleurs ? 

Tatien a adopts le fyfteme des Sto'f- 
ciens , il difFere d'Origene & deTertu- 
Jien, autant que Z^non difFere d*Arifto- 
te« Selon ce Th^ologiefl (i)'y il y a un 

( T ) Voyez les M6m©ires Secrets dcr !a R^pub; 
dss Leccres y Lectre cinqMieme. 

fU9 J ttv^ fK (petyiia-mtg Xcya JUcrei^^fAiyatfj 
wv fth tt ^fsTeetBiiTfjtt TTfk r<!tf j^f^et^tK^ 

^piricus igttur ineft (lellis , Angelis , ftirpibixs > 
aquis , homiuibus , animalibus -y & quamvis unus 
ac idem fie , dififerencias camen in fc habet.. Hatf 
quidem cum a nobis dicantur , non famnis j u£ 
aiunc , Ubris , neque probabilibus rationibus , suit 
£ophilUco fermonts apparatu , fed ex divinis elo;* 
^iis proferancur , qui difcere vultis , feftinate > 
ii qui A^acharlm ScyUuua aoA cejicicis, nuc^ 
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Efprit univerfel repandu r qui \rivifie les 
^toiles , les Anges , la terre > les hom- 
raes & les betes. Get Efprit eft cCfie- 
rent, felon les modifications qu'il animei 
quoiqu'il foit unique & toujoursle ra&- 
me. Voila I'opinion de Tame du Mon- 
de, foutenue par les Sofciens, & re- 
gardt^e comme la Divinit<f . 

» DeuM ndmqtte ire per trnnes 

Terrapjtte^ traBufque maris y ceelumque profondunf. 
Him pecudes , armenu , viros, genus onrne ferA* 

mm 
Quimjtbi te lues nafientem arcejjere vitas, 

Virg. Georg, Lib* L 

Les Stoi'ciens ne fe font pas expli- 
qu& , comme on le peut voir par ces 
vers , dans d'autres termes que ceux 
qu'employe Tatien. Ce qu'il y a de (ia- 

fulier , c eft que ce Doaeur > en Aa- 
lifTant un fy(t6me fi contraire k la na- 
ture divine, qui raflujettit k tous les d^- 
fauts de la matiere> qui la ravale , Se la 
range an rang des betes les plus im- 

ctiam non indignemini inflnii ab illis qui barba- 
ram difciplinam fequuntur. Recipite dogmata 
noflra , & faltem nos dicentes audice , ut divina- 
tioncm fecundum Babvlonios, vcl falcem uc quer^ 
cum vatidDanrem audicis. Tatiaiii AHyciiOiacift 
adCtscos; &c. pag. i^x. 



Lettub XXVIII. 6^ 
inondes , qui cnfin > pour me fervir des ' 
termes d'A uguftin ( i ) votre Chef , ?eut 
gu'il n*y ait aucune de fcs parties qui ne 
ioit fouill^e de quelque crime > tous 
ceux des hom.'nes^tant ceux de la Di»- 
vinit^dont lis font des portions ; ce 
qu'il "a de plus fingulier , dis-je > c'eft 
que Tatien exige qu'on le croye comrae 
un Prophete. Cela vaut bien le Magif- 
ter dixit de Pythagore > fi fort con- 
damn^. 

Th6]>phile (2^ a foutenu une opi- 
nion difterente de celle de Tatien ; mais 

( 1 ) Koff video qmdemfi lotus tmmdHS efi Deur j 
aucmodo beftias nb ejus partibus fepdrent f Std ob- 
tuHari e^uid opus efi f de ipfj rdtionali unimante ^ id 
efi homine , e^uid tnfelicius credifotefi ^ quam pdrtem 
T)ei fieri lafctvas , iniquus , impias , atque rnnnin^ 
ddmnabiles quis ferre poffit , nifi qui pforfiis infaniatf 
Auguft. de Civit. Dei j Lib. ly. Cap, XIII. fdg, 

455' ^ ^ ' , „ , 

( 1 ) E« yatf t3 fiXim OM^iraf orrt a-oiX'^iot ir 

i'ufureit , eif^^etifi^ etn Iftu y i'tii rnv vr$if^ 

QcixiiitTeiv B^ffitijt 9^ i'vfu.fuf TFots iSKifteixsav r^ 

(pPiOtOf, T09 Ift^iXOVTCi «t//tJF , tVatV tX^ ^¥Uf 

si*i TFolS^iiS it«KKiistxu rks fy «evr^ KetrotK^rr^ 
UT^ f, zretrtfi KTi9-is 9r{^c;^i7«i vsro vylvf«M.r(^ 
0fS y 9^ ro TSmfut TO iftQ/tix«^ ruv rjf Kllrot 
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die admet ^galement dans Dieu uno 
^tendue corporelle. Jl veut; que les 
hommes ne puiflent pas voir la Divini- 
ty , non pas k caufe qu*clle eft abfblu- 
tnent immaterieile > mais ^ caufe de fa 
fplendeur, de meme qu'ils ne peuvent 
fixer la vue fur le Soleil , qui e(H dit- 
il , un fl^mentbien au-deflbus de celiii 

Jui compofe la Divink^. Selon lui i 
>ieu enveloppe tous les fitres de la 
mfeme tnaniereau'itnefeule ^corce cou- 
vre toutes les differentes parties d)ane 
orange qui font divif&s par plufieurs 
pellicules,& quicontient plufieurs grai- 
nes. Voilk par ce fyft^me Dieu eten- 

THS po€f fy^«y xetl'tftsit \ghiAtm cfeif ru i%M 

ilatkfi in folem , qmd farfe mmimum efl Elemen- 
turn y htmo 0culos mtendere nequit ^ofrter caloris & 
^oientlte ekcelltruiam j ntidto minus ^oriam Dgi, ^tue 
tneffuhilis eft honuni , homo mortdlis contueri poiefl^ 
Qaernddmodum malum puniium cortice veUtur ^ui 
interiora continet , hAbet (T manfiones loculofque com' 
~f lures pellibtts interceptos O' diftlnBos , qui flurims 
grand inter fe fe compleRuntur ; fie univerfa natHra, d 
Dei cmiinetur Sficitu, Spi^itus qm univerfam natw* 
ram confertam tenet , a Dei manu continetur, Quem^ 
mdmodum granum nudi funici y quod cortice ex- 
teriore includitur j cortices exteriores csmere haud 
fotefty fie nemo mortalium 5 qtii tenentur manu Dei 
€ftm univerfi natura, 7. Ft N. Teopluli ad Autoly^ 
mm»lib. I. pag. 71. 

dUj 
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da f fujet k h divifion ; & quand mS- 
meilieroit vrai , comraeilne left pas , 
que par le terme d'£/pm , Spirims{i), 
TWophile e&t, entendu une fubftance 
encierement privee de tout ce qui apr 
|)artient k la matiere , il s'enfuivroit 
toujours une ridiculite ^tonnante , qui 
eft de faire un Efprit ^tendu. Votre 
Chef Augttftincondamneen termes for- 
nieb cette opinion. 

Venons k Arnobe , il croit combat- 
tre fortement les Philofophes > & tout 
ce qu'il dit va direftement k d^truire 
te que les Peres ont ^tabli : on croi- 
roit quefoa deiTein eft de fournir des 
armes k fes adverfaires ;il fe r&rie fur ce 
oue les Payensfe figuroient qu'il y avoit 
oes Dieux bons, & d'autres mauvais (2^. 
II eft inutile,> dit-iU de fonger k fldcbir 

( T ) Lc mot d'Efprh doit fi peu ctrc pris cher 
Ics Ancicns pour un €trc incorporel & puremenc 
fpirituel , (^ue ceux qui n*ont ad mis aucune Oivi^ 
nite, s'cn font fervi phifieurs fois. Lucrece emploie 
trcs fouvehc le tcrme Sfiritus. Voycz les Memoires 
Secrets de la Republique des Leteres^ Lettre einifuieme^ 
C 1 ) Kam quod did a vobis accipimus ejje uofdam 
tx Diis bonos j, aiios autem malos ^ aa noceitdi //- 
hidinem promptiores , illifqne utproftnt , his vero ne 
hoieant jf faaorwn folemma, miniftrari'y quoniam iftud 
rat tone dicatur , intelligere confitemur hon pojje. Nam 
Decs benignifjimos dicere ^ Jenefque habere nat»ras , 
^ fanBum ^ religiofum , ^ ventm W? ; malos rf»- 
tent &* Uvos nequaquam fumendum efiauribus ...» 
Tom^ II. G 




66 LETTRES GABAriSTT^ITEf , 
par dcs facrifices la Diyinit^ ; car (ba 
effence ne lui permet point de faire le 
mal. Sur ce principe il condamne toutes 
cSrandes qu'on &itk Dieu^ il les tour- 
ne en ridicule ^ & il ne fonge pas que 
Dieu meme > felon tou$ les aucres Doc- 
teurs 9 & qui plus eft 9 febn les Livres 
fondamencaux du Chriftianifme 9 a of- 
donn^ les facrifices , & qu'ils ont fef vi 
tr&s-fouvent k appaifer fa colere. II ne 
s'agU: p<as ici dc faire la dlftindHon .des 
facrifices (aits au vrai Dieu > ou aux 
faux : car Arnobe ^tablit (i) commeun 
principe g^n^ral, qu'il eft ridicule d'hoi- 

Quid tmm mite tft fUcidumqite natmA « A noctndi 
froctd eftufuO' cogttaHone dijcretum . . . Neque enim 
tn dulctdintm vertere amaritudofi ftoteft ^ aut aridi" 
tas in humorem j cahr ignis infrieores , Mti ifuodrei 
tm^atnupie contrarium efi , id quoafibi contrari$im efi 
m fuMnfumereatque inmutare ndturdm . • .. Ita nihil 
frodefi promoveri velU ftr hoftias Deos Uvoj ^ cum 
five Ulud feoerif , five contra, feceris j a^ant fuam iw- 
iuram , & ad e/i quafaBifunt ingenttis legibus 0* 
QUAD AM Necessitate ducantur. Arnob. 
t>ifput, adverf, Genles, Lib. 7. fOg, ij^. 

( X ) Efto concedatur Infelicissimas pecudes 
Hon fine aliquo Rcligionis officio Divorum apu4 
Tcmpla maftari , . ,Std. fi magnificum videtut ac- 
quc amplum ju^ularc Diis tauros , fi illibata , G. 
foiida concremari animanrium vifcera , quid fibi 
rcliquahjccvoluntmagorum cohjcren^ia difcipli- 
jiis , quae in facrorum recondicis legibus pontifi- 
calia reflitucre myfteriafic rebus ioTcmgrc diviaii^ 
Jhi.ihicL 
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fjorer la Divinit^en aflbmant desboeufii 
& en ^gorgeant des moutons. 
La tnaniere dont Lz&SLuce refute la 

i>luralit^ des Dieux & la difference de 
eur fexe ne vaut gueres mieux que 
celle^ dontfe fert Arnobe pour cofl-^ 
damner les facrifices. II n'avoit qu'Adire 
qije Dieu etant un efprit pur & fimple, 
il ne pouvoit avoir de fexe ; mais com- 
me it ne regardoit point les Efpritsr 
comme des ^tres entierement iocorpor 
rels , &-qu'il entendoit par ce moturie 
fubftanced^life, fubtile,invifible. ign^Cf 
ainfi que T^toit le Spiriws (i) desStolE- 
ciens # il a recours 'k T^ternit^ de Dieu y 
^&i de montrer qu'il n'a pas befoin de 
fcpme pour engendrer^ Puifque (a) p 

( X ) Je renveye encore les Ledeurs i la cmqui£- 
4i3e Leccre des M6moires de U R^publique , pour 
&e point tepecer id ce que j'ai die dans cec Ou- 
rragc. 

( I ) Quid opus eft alter© fcxu , cum fucceffione 
non egeant qui futuri funt Temper > nam profe£fc« 
in hominibus cetehfque animantibus diverficas fe- 
xus , & coitus , & generatio nuUam habet aiiam 
rationem , nifi ut omnia genera viventium , quan« 
do f-iU conditione morcalitacis obitura , rautua 
pbflint fucceflionc fervari. Deo autem qui eft fem- 
piternus , neque alter fexus , ncque fucceifio nC" 
CcfTaria eft. Dicct aliquis ut habeat vel miniftros, 
yel in quos ipfe poflit domtn^ri , quid igitur fexii 
opus elifemineo , cum Deus , qui eft omnipotens, 
foie ufu & opera fcminae poflStfilios piocreare.B 
^«un a quibuidam ninuti^ animalibus id pcsfti* 
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dit-il , il nait des animaux de certai- 
nes feuilles daibre 9 qui eft-ce qui 
|>eQt douter que Dieu ne puifle pro- 
duire des homtnes fans le fecours d'une 
femme ? Cette comparaifon eft pitoya- 
ble , & he feit ricn au fujet dont il s'a- 
git ; car un Epicurien auroit r^pondu 
que ces feuilles produifoient des ani- 
maux, parce quelles en contenoient la 
fcmence, & que Tordre ^tant toujours 
obferv^ dans les chofes y il falloit auffi 
qu'un homme ne pfit fetre produit que 
par les regies ordinaires. tin mot cut 
mieux r^tut^ les Payens que tout ce 
long difcours : mais ce que nOus enten- 
dons aujourd'hui par la fpiritualit^ n*6- 
toit point connu de Laftance j & n'a 
commence k Tfetre que pr^s d'un fiecle 
apris lui , quoigu'il vecut du terns de 
CJonftantin. En general tous les premiers 
Peres n'ont gueres mieux t€^\xt€ les 
Payens qu'Arnobe & La<3ance. Ik les 
accabloient , il eft vrai , quelquefois ; 
mais enfuite ils leur fourniflbient de 
tiouveaux moyens de d^fendre leur cau- 

tit , ut (iSi c foliis natos & fuavibu* hcrbis ore le- 
ganc , cur exiflimec aliquis ipfum Deum , nifi ex 
permixtione Texiis alcerius noa po(Ie generate ? 
Illos igitur y quos imperiti & |ii(ipient<^ tanquam 
Deos &c nuncupant & adpranc , nemo eft cam in- 
confideratus , qui non inrelligac fnifTe mortale^ 
Xaaaac. de laUa Kelij^one , Lib. I. Cap. ^. pag. 
as. 
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fe.. Par exemple , les Peres coridam- 
noienttoute forte d'idolatrie : elle avoit 
6t6 introduite felon eux, par le Diable : 
voici Juftin Martyr qui en feit Dieu 
Tauteur, & aui veut qu'il eut donn^f aux 
( I ) Gentils le Soleil , la Lune , afin de 
les adorer , & pour que de I'adoration 
de ces aftres ils puflfcnt selever k celle 
d5 la Divinit<J ; c'eft-i-dire felon ce Pe* 
re f que Dieu ^toit la caufe eflSciente &c 
d^termitiative de I'ldolatrie , & qu'il 
n'avoit d'autre moyen pour amener les 
honimes k fa connoiflance > que de les 
fkire idolatrer. 

/ Quelau'abfurde que foit cette opi- 
nion > Clement d'Alexandriela adoptee 
(2.). II a encore foutenu que Dieu ^toit 
corporel : ainfi , felon ce Pere , la Divi- 
nite ^toit double , puifque tout ce qui 
crt corps a des parties ^ & que tout ce 
qui a des parties pent etre divife. 

Je ne finirois jamais , fi je rapportois 
icitoutes les contrari^tes qui letrou- 

( I ) Tot juyl nXiat ^t(^ ii^i^atcei a-pa- 
9Ftiff th TO Tf'.ooxvHif UVT09 a? ycy^^WTrtf. 
Juftinus Martyr , Dialogo cum Triphone , pag. 
154. Vide & euBdem Dialogum. pag. 113. 

(2 ) E'^/tf^eK 'j Ttfn 'ixiov 9d rXut a-Mvlu 
9(ffjf rtb Ufo^ ftV B'-.tja-Kuuu , htt juii riXiois 
icBx(^ ^'^'jc/tttvoi TiXtUi y^ jti^ (pB-ctfci9-{» 
^lemexis , Scromac^ Lib. ^. 

G 3 
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vent dans tons les Peres fiir fa natuiS 
des attributs 6c les qualit^s de la Divi- 
nit^* Convenez qu'ils avoicnt grand 
tort d'infulter les Philofophes fur leur 
divifion , & qu'ils s'expoioient k la re- 
tortion d'an argument qu'ils (aifoient 
fonner fi haut. FafTons maintenant a 
leurs fentimens fur Teflence de TatDQ , 
& nous verrons qu'ils n^^toient pas 
moins divif^s fur ce fecond article. 

Origene croyoit que les ames hu* 
xnainQS avoient exift^ avant la creation 
du monde ; mais qu'ayant p6ch6 f ell'es 
avoient m^rit^ d'etre renferm&s dans 
diverfes prifons ,- felon la diverfit^ de 
leurs crimes > les unes dans des aftres 9 
les autres dans des corps humains, Au- 
guftin (i)fe moque de cette opinion. 
Eft-il rien , dit-il > de fi impertinent que 
depr^tendre que s'il n'y a qu'un Soleil 
dans le Monde > cela ne vient pas de la 

( I ) Quid autem flultius dici poteft quam pet 
iftum foleni , ut in uno Mundo unus eltec , non 
decori piilchritudinis , vcl etiam faluti lerum cor- 
poralium confuluifTe arcificem Deum , fed hoc po* 
tius evcniffc , quia una anima fie peccaverac , ut 
tali corpore mereretur includi ? Ac per hoc fi con- 
tigifTet uc non una ^ fed duae , imo non due , fed 
decern vel centum fimi liter, xqualiterque peccaf- 
fcnt , centum foles haberet hie Mundus ? Quod ut 
non fierct , non opificis provifione mifabili ad re- 
rum corporahum falutem dccoremque confultum 
eft > fed contigit potius taata unius amnue pri)* 
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fageffe de Dieu ^ qui Ta vouluainfipout 
labeaut^ 6c pour rutilit^ de TUnivers , 
tnais parce quil eft arriv^ qu'une ame 
a commis un pdch^ qui m^ritoit qa'on 
Tenfermit dans un tel corps : de forte 
que s'il flElt arriv^ que nonpas une anaey 
mais cent » euiTent conunis le m6mep6- 
ch^ > il y aurok cent Soleils dans ie 
Monde ? Ceux qui foutiennent une pa- 
teille opinion , niontrent bien quib 
fi'ont aucune connoiiTance de la nature 
de Tame. 

Tertulien tiche d'^tablir par plu- 
fieurs raifons qu*il eft abfolument n^- 
ceftaire que Tame foit matdrielle ; il 
pretend appuyer fon opinion par PEcri- 
ture. Si Tame n'^toit point corps , dit- 
il ( I ) , Timage de Tame ne pourroit preu- 

grefHone peccamis y ut Tola corpus tale mereretur. 
Non plane animarum , de quibus nefciunc , quid 
loquantur , fed eorum ipforum qui calia fapiunc 
mulcum Ibnge a veritace^ & merico eft coercenda 
progreifio. S. Aug. de Civit. Dei , Lib. !KI. Cap. 
23. Tom. 7, pag. 190. 

( I ) Si enim non haberet anima corpus , noa 
caperec imago anims imaginem cotporiSynec men* 
tirecur dc corporalibus membris Scripcura fi noi^. 
crant. Quid eft aucem illud quod ad inferna trans- 
ferrur poft divortium corporis ? quod decinetur * 
quod in diem Judicii refervacur > ad quod Chiiftus 
moriendo defcendit , puco ad aninias Patriarcha- 
rum. Sed quamobrem , fi nihil anima Tub cer^ 
ris ? nihil enim fi non corpus > incorporalicaa 
cnim ab •nuii genere cuftodiae libera eft , immu* 

G4 
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yt Lettres Cabalisttquej, 
dre Timage du corps. D'ailleurs, quel- 
le eft la fubftance , qui apres la n^ort 
defcend aux Enfers , qui y demeure juf- 
qu au jour du Jugetnent ? fi ce n eft un 
corps? Car tout ce qui n'eft point cor- 
porel ) eft exempt de captivitd > 8c ne 
peutfouffrir auctine peine. Si Tame exit- 
te doncaprisla mort> elledoit^trefeq- 
fible : foit qu'elle foir dans le f^jour des 
fupplices f ou dans le fein d'Abraham , 
ii faut toujours qu'elle foit corporelle > 
ce qui n*eft point corps n'^tant fttfcep- 
tible , ni de la d^uleur , ni du plaillr. 
Un Epicurien am voudroit proover la 
matifrialite de lame ♦ raifonqeroit de 
mSme que ce Pere de l*Eglife. 

Arnobe ne s'eft pas contents? de faire 
Pame corporelle , il a voulq qu'ellfS ffit 
mortelle de fa nature , & qu'elle ne 
fubfirtit que par un miracle renoiivclle 
dp Createur. Selon ce principe > il dta- 
blit que les ames des Damn^s ieroot 

• nis a poena & fovela , per qaod cnim punitur & 
fovctur , hoc erit corpus y.dicam de ifto picnius 
& opportunius. Tgitur fi quid tormenti five folacii 
anima peircepit in carccre feu diverforio inferum, 
in igne , vcl in finu Abraham , probata erit corpo- 
ralitas animae , incorporalitas enim nihil pacicur, 
non habcns per quod pari poffit : aut fi habet, hoc 
erit corpus , in quantum enim omne corporale 
pafiibile eft , in tantum quod paffibile eft , corpus 
eft. Tertul. Lib. dc anima , Cap. 7. Tom. 1. pag. 
740- 
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nn jour (i) an«fanties par le feu. Quel 
eft > dit-il , celui qui eft affez imbecille , 
& qui raifonne aflez peu confequem- 
ment 9 pour croire que les ames font 
incorruptibles & incorporellcs ? Si cela 
eft 9 comment eft-ce qu'elles peuvent 
Atre foumifes aux peines de TEnfer ? 
Car tout ce qui n*eft point ^tendu, n'eft 
point fujetaux loix de ladiflblution , 8c 
quoiqu'il foit au milieu desflammes, il 
ne peut 6tre outrage , & doit demeurer 
dans fon entier. D'ailleurs, une chofe 
fens extcnlion ne peut fetre fenfible k la 
douleur. Dans une autre endroit le m6- 
me Dodteur s'cxplique encpre plusclai- 
rement. Eft-il quelqu'un , dit-il (a) > 
qui ne voye que ce qui eft immorteU quc^ 



( I ) Et quis erit tarn branis & reriim confcqrien- 
tia nerc;eii$ , qui aoiipis incorruptibilibus crecfac 
auc cenebras rorcureis pofte aliquid Dpcere $ aut 
igneos fluvios , aut cznofis gifrgitibus paludes ^ 
aut roearum volubilium circumaftus ? Quod enim 
conciguum non e/l» ^ ab legihus diiTolutionis. 
amocum efl , licec qmnibus ambiacur Hammis fu> 
rcntium fluminum , illibacum necefle efl perma- 
jieat £c intaduixi , neque ullum fenfum mortife- 
tx paffionis afTumere. Arnob. Lib. i. adverf. 
Gent. pag. 150. 

( 1 ) Quis autem hominum non vidct quod fit 
imraortale , quod /implex , nullum polTe dolorcm 
admittere , quod autem fcntiat dolorem , immof- 
t^tacctn habere non polfe ; Id. ibid, pag ii). 
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ce qui eft fimple , ne peut etre fufcep-^ 
tible de peine > & que tout ce qui eft 
fujet k la douleur doit etre priv^ de 
I'immortalit^ ? Lucrece parle de mSme 
qu'Aniobe : TEpicurien & le Pere de 
, TEglife * font parfaitement d'accord* 
N'eft-ce pas, dit le dernier (i) , une 
crreur groffiere de vouloir aflocier Taw- 
vantage de Timmortalit^ avec la bafTefle 
d une nature corruptible. II faut que 
tout ce qui eft immortel foitcapable de 
fe foutenir d'une maniere inviolable con-* 
tre les coups qu'il re^oit , & qu'il foit 
tellement inaccefTible k la penetration » 
que rien ne puifle le p^n^trer. L'exif- 

( J ) Defipere eft \ quid enim dbrexdvadTe putan.* 

dam eft, 
Aut magis inter fe disjun^m dircrepitanfque - 
Qnam motcale quod eft , immortali atque pe«-> 

lennl 
7un{^tim , in concilio Cxva tolerare procellas ;. 

^•••^i ...• 

Pr«tcrca quzcumque manent aeterna neceflc cft^ 
Auc quia funt folido cum corpore , refpuere 

iCtas y 
Nee penetrate pati fibi quidnam quod queat 

ar^as , 

Piftbciafe intus partes. 

Lucrec. ik: rer. nat. Lib. %i 
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tctice ^ternelle d'une chofe depend de . 
ce quelle eft hors de Tatteintc des itn* 
preflfiohs. 

Ladance (i) eft moins d^cifif qu'Q- 
rigene , Arnobe & Tertulien. II avoue 
' quil ne connoit rien k la nature de Ta- 
me 9 & qui plus eft , il pretend que tout 
ce qu'on en dit, n*a aucune s&retd , & 
felon Idi , fur cette queflion un homnie 
iagene doit rien decider. Voilkufi,Pe- 
re Pyrrhonienfur la nature de Tame'; & 
qui ne le feroit pas , en confid^ranttous 
fcsfentimens oppoles des Th^olc^cns 
anciens ? 
Ir^n^e veut que Tame (i) ait dea 

!re«x, unelanguerdes doigts, enfin tous 
es autres membresdes hommes, quel* 
le foit la reffemblance d'un corps , 6c 
non point un corps. Que fignifie ce ga- 

( I ) Mentis quoque rationem incomprchcnfr- 
bilem effe qui nefciac, nid quiomnino-illamnoa' 
babet , cum ipfa mens quo loco fie, autcujufmo- 
di nefciacur ? Varia ergo a Philofophis de natura 
ejus ac loca difputata Auit y at ego non diflimula* 
bo quid ipfe fentiam , non quia Ctc efle-adfirmem 
( quod eft infipiemis in re dubia facerc ) fed ut ex- 
po/ita rei diffaculcare , intelligas quanta fit divino- 
rum operum magnitudo.~Ladant. de officio Dei 
ad Demetrianum Cap. i^. 

( z ; Ergone non dicam vera coftantius > & ha- 
bec (anima ) oculum & habet linguam , & habct 
digitum. ^ &; habet cxtera fimilia corporis mem- 
bra 9 6c hzc toca eft corporis fimilitudo ^ U n<ja 
corpus^ Ircn^Lib. i.cap. 0^^ 
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Ihnathias ? Qu'eft-ce qu*une chofe qui a 
les membres d'uncorps > & aui n'eft pas 
corps ? Cela eft auflS inintelligible que 
les mjfteres Pythagoriciens. Le mfeme 
Ir^nee , centre les lentimens d'un nom- 
breinfinid'autres Peres (i),veut encore 
q lie les ames des Juftes ne jouiflent pomt 
de lagloire c<^Iefte ; il foutient qu'en for- 
tant du corps., elles defcendent darft 
un lieu invifible , ou elles attendent un 
certain jour marqu^ pour leur r^furrec- 
tion. Prefquetouslesautres Peres nienc 
Texiftence de ce magafin 9 ou Irenee 
loge un fi grand nombre d'ames, 

Clement d'Ale^ndrie , qui a era 
Dieu & les araescorporelles , les a auffi 
renferrp^es dansun lieu fouterrein , & y 
a fiiit defccndre (2.) Jefus-Chrift pour y 
precher les ames des Juifs , & les Apo- 
. tres (5), pourfaire quelques fermons k 
celles des Pay ens > qui avoient v&u fe- 
ign la loi de nature. 

( I ) Manifeflum eft , quia & dif^ipuloniin 
Chri/li , pro'pter quos & ha*c operacus ell Do mi- 
nus , animx abibunc invifibilem locum , defini-' 
turn eis a Deo , & ibi ufque ad refurrediohem 
commorabuncur. ibid. 

(x) ^Zrtv ToifAtt hi't Bicv d\ "Zraufcot , ^ tfv^ 
tfjfMt Kttr ia-letv , « «9r£p UftiMt fC rfcd •^v^m 
tcuTeKpys ^ivTct rctuTU o-j^Io^S tv raHs Yftt^afu 
Clemens , Strom. Lib. V. pag. i8i. 
(5; Id. Strom. Lib. VI. pag. 310. 
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Ambroife a ^t^ d'un autre fentiment i 
felon lui (i) , toutes les ames , m^me 
celles des Apotres , doivent paffer par 
le feu avantd*aller en Paradis. Lemfime 
Dofteur veut qu il v ait deux differen- 
tes refurreffions (2; , centre Topinion 
de prefque tous les Peres : les ames 
qui feront plus coupables que les au- 
tres , reffufciteront plus tard > & br&A 
leront pendant Tefpace de terns quil y 
aura entre la premiere & lademiere r6- 
fijrreftion. 

Toutes ces opinions font condamn^e^ 
formellement par d'autres Peres ; mais 
que dirons-nous d* Auguftin votre Chef, 
votre Patriarche ? Si nous confultons 

{»lnfieurs Dofteursanciens & modernes» 
k nieront ce qu'il dit de T^tat des ame$ 
des enfans morts ians. bapt^me , qu'il 
foutient &tre damn^es , traitant (3) de 

( t ) Omnes oportet per j^netn probariquicum-* 
qae ad Paradifmnredire deuderant, &c. • . Omnes 
oportet tranfire per flammas , five Joannes £yan- 
gelifia fit , Bve ille (it Petnxs. Ambros. in Pf. 1 1 8» 
Serm. 5. & iq. 

( t) Qui non veniunc ad primam refurre&io^ 
Bcm , fed ad fecundam refervantur, ifti urentur, 
tionec impleant tempus inter primam & fecundam 
refurre^onem. Ambros. in Pf. i. 

( 3 ) Nee eft ullus medius locus , ut potlit ede, 
Aifi cum' diabolo , qui non eft cum Chrifto. Au-* 
§uft. Lib. de peccatis & peccatorum remiffione , 
Cap. VJII. Himdrque^ en f^dnt ^lu voiU le Put'* 
gdtQire aujp formumtnt cmtdmn^ que Us Ljmkes* 
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chimere les pretendus Ly tnbes. Ecou- 
tons-Ie lui-tn&me ^ & il nous apprendra 
encore que le Livre(i) qu'il a ecrit fur 
Timmortalit^ de Tame , eft fi obfcur & 
fi peu intelligible , qu il a peine k com- 
prendre ce qu it a voulu dire : c'eft-Ik 
une marque bien ^vidente qu'il dtoit 
bien inftruit des matieres done il pacr 
loit. 

Apr^ avoir examin^ les contradic-- 
tions des Peres fur VeiTence de Dieu » 
& fur les qualit^s de Tame humaine ^ 
voyons celles qu'on trouve dans leurs 
Ecrits fur la nature des Efprits. 11 s oiFre 
d'abord une foule de Dodeurs^ qui four 
tiennent que les images 6c les Demons 
font corporels. Juftin (i) > La&ance « 
Bafile , Auguftin ^lufieurs autres , com* 
tne Th^ophile > Tatien , Clement d*A- 
lexandrie f parmilerquels il faut de nou- 
veau placer Juftin & Laftance ^ ne fe 
contentent pas de faire les Anges corpo- 
rels : ils les rendent amoureux , & pr^* 

( 1 ) Scripfi librum de immortalitate animas . . V 
fed nefcio quomodo me invito exiit in manus ho- 
aainum , & inter mea opufcula nominatur , qui 
primo ditiocinatiepum contortione atqqe brevi- 
tate fie obfcuras eft, ut fatiget cum legituc , eciam 
intentionem meam ^ vixqie intelligatur a me ip{o« 
Augufl. tLttta£t. Lib. 1. Cap. ^. Tom. I. pag. 7. 

( 1 ) Voyez les paiTaees originaux de tous ces 
Peres dans une Lettre. ou il s'agit de la nature deft 
l^ges. Cherc^ Ange i U Table des MatierQS, 



LPTTRE XXVIIL 7f 
indent que ceux qui ont ^t^ transfer- 
m6s en Demons , ne font d^chus de leur 
premier ^tat que parce qulls avoient 
connu charnellement des femmes. Ath6- 
laagore (i) nous explique fore au long 

{ I ) Tjfrd ^ J T a^yiXtn T^Tum t5 0f^ 
tvi w^fctti ysydvf to7s tnr ttorn i'lttKvcocrftti'^ 

^ iA«» v^vistf tJi» 3 ^*'' i**^C*^ 5 " •**' «»''«»'• 

Iff-i ^«.«u «r ir/^rt ras «y«d>ff , trr' UdAM- 

KM ^ n aftnt i^ M fifi y aiFHi'eiftt Vsf i civrf^ 

(t T0 fiurit rtsf tt[yixiss zn i/ttoiM KM^ii-ijKif ^ 
4i fSfiyit^ »Xtat mt^ii^fTii y iiy cm ytydmrtf 

W^O TH 0tS , tfiCC4VU¥ y t^' cls XVTiSS t*9ltlTiV ^ 

•WT*" w^iy *p;c*'' 9 ^ ««!»«/ r «"Cf i ro irpetr&§ 

y«ir 5*3 ^^''^ trfet^nr^f tK%% ^aftrraj , ^i|f- 

y«ry , ^ JVJtf f ^*p«W wpf^^mf wr 3 «w«Aj^* 
nef , W w«''»yf ^f w«p' ^V'^ ^^^ viTCtosufumf 

BivHf %Xfiv]otf y 6i XUXfsfA€V9t t^n^Ttiv y/y«i>- 
Tiff « 3 ''■'^ i*f*Afits i^tjlebi ^teJi T ytyavTOif ^ 




Ho Lettrbs Cabaltstiques, 
qetfe opinion , qu il fuivoit lui-mfime ! 
Dieii , dit-il jcrea les Anges pour qu'ils 
cuflent loin de gouverner les chofes , 

^^^l^urlitreiv , *C^ t% fd^ , bVjj? lyns^inH ms 

Idirco enim Angelos crcavit , ut rebus a fc di- 
gedis providerent. Quamvis cnim ipfc univerfali 
fua & cominuni providentia uniyerus profpiciac , 
partkularem camcn rerum fingularum , quae cui' 
<|ue fuerinc commidz , AngeUs impofuic. Csce- 
rum , ut hominibus arbitrii libertas circa vircutes 
& vicia data eft , ( nequc enim vos vel honore Bo- 
nos , vcl poena malos efficeretis , ni/i fponce con- 
fulcoque aiceri boni , alteti mali ellent : ) & alii 
bona Hde res fibi credicas procuranc , alii improbi 
perfidique deprehendunmr : He etiam circa Ange- 
los res fe habet. Alii enim ulcro ules manferunc, 
quales a Deo fa^i arant , & in monere fuo fideles 
le pr^buerunc } alii & res fibi concredicas prober- 
ye concuftieliofeque cradarunc, & praeter omne 
officii fui ac dignitatis decorem fe geflerunt : hie , 
inquam , materiae ejufque formarum conflitutus 
princeps , & alii ex illis qui circa primum mundi 
tirmamentum erant , neque vero hie comminifci* 
mur quicquam , fed ea qus tradiderunc Prophets 
exponimus. Itaque a itatu fuo defecerunt , alii 
quidem amoribus capti virginum , 6c libidine car- 
nis accenfi : ipfe vero princeps , tum negligentia » 
turn improbitate circa procurationein fibi concre- 
ditam. £x amatoi-ibus igitur virginun;i gigances , 
ut vocant , nati Aint : ( quorum d Poecae etiam 
aliqua ex parte hiftoriam prodiderunt , non eft 
quod miremini j quum divina & czleftis fapientia 
tantum a terreftri & humana ab(it , quantum ab 
ipfa veritate verinmilitudo }• Athenagors Legacio 
pro Chriiiianis >J»ag. 3,7* 

euflfent 
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dont il leur confieroit la condnite. Car 
quoiquil conduire tout par fa divine 
Providence > il avoit cependant depart! 
k chaque Angefon diftrid particulier * 
il leur donna auflTi le libre arbitre , ainfi 
qu'aux hommes. Les uns refterent purs 
comhie ilsavoient^te cr^^s ; lesautres 
ne remplirent point leur etat > & s*ac- 
qifitterent fort mal de leurs fondtions. 
Plufieurs felaiflerent feduire par Tamour 
des fenimes f & engendrerent les G^ans > 
dont les PoStes ont parle dans leurs 
Ouvrages. S'ils n'en ont pas dit tout ce 
qui en etoit , on ne doit point s'en ^ton- 
ner , les connoiflTances de la (ageffe. di- 
vine ^tant auffi au-deflus de la fcience 
du monde , que la verity Teft dela vrai- 
femblance. 

Athenagore ne manque pas d'auto- 
riferpar les Prophetes& par I'Ecritu- 
re toute cette doftrine ; & quinecroi- 
roit , a voir la certitude dont il Td- 
tablit , qu'elle eft univerfellement re*- 
^ue? Cependant , voici Cyrille d'A-f 
lexandrie qui a pour lui les Peres pofte- . 
rieurs , qui traite tout cela de ftbles & 
de contes ridicules. Julien avoit mis 
dans un Livre qu'il avoit ecrit contre 
les Chretiens , ce qu'on difoit de Fa- 
niour des Apges : Ce Pere foutient qu'il 
eft abfurde & outrageant k la nature des 
Anges , de croire une feipblable hiftoit 

'Lome II. H 
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re , & de penfer qu* ils ayent pu ftrd 
fenfibles i de feles volupt&. II attri- 
bue (i )k deux caufes la naifTance de cet- 

( I ) Qiioniam autem ftrenuus Julianas edam 
'Angelorum meminit , & ad earn illos dicic perve- 
aineintemperantiam , quod & nefcio quomodo 
mulierum formo^itace capti , Sc corporum concuf 
pkcentiis & voluptatibus pncter ipforura nacumm 
dediti fuerint. Oitendamus quod 6i in hoc longe 
a fcopo abcrravcrit , & fcio mc ufurum fermoni- 
bus maxirae periculofis , prolaca femel in medium 
Jiarratione, jam nihil offendac etiam ipforum fane- 
torum Angelorum naturse. patrocinari , calumnias 
ferenti , maxime quod eft audicoribus non efl Ane 
<iamno, audir&^tianripfo^randios Angeles corpo- 
rum formoiicatibus offici & liquefieri , hoc eft 
obledari tarn prophanis & ab&rdis voluputibus* 
An non verifiniile niultos inde curbari , & con- 
tcnmentes meliora deliciarumqiic amorem dcligc- 
te , dum coniideranc quod diBicile Sc acduum ip- 
£& fie carnalibas voluptuibus omnino oblu£lan , 
& ciediderunc etiam ipfoy Angelo» fan&os afTec- 
tiones fequi. Igitur quod ignoraverit virtutcm 
Scriptorum, abfque labore demooArabimus. Scrip- 
lit itaque divinus noftcr Moyfes: Ec fad^um cd 
quando cocpenmt homines muhi fieri fupcr 
terramj &'nliarnat»-funt.ei». Videntes autem fi- 
iii Dei filias hominum quod pulchrs eilent , acce- 
perunt fibi uxores. De omnibus quas elegeranc , &: 
genueninr ^ inquit , gigances. Etenim & aliunde 
ipfe ad fcriptum affirmavit , Angeli Dei , quam- 
Tis ipfa vetfor Scriptura 5c contextus babenc Filii 
Dei. Sciendum autem quod poft evulgatam inter- 
pretationem Septuaginta , iiUid ipfum alii Inter« 
pretantes dixerum , pro Filii Dei , Filii po.teatium. 
XJndc quis eorum quae fcripta funt , fcopus (It , di- 
€sti teni^ab?* Nana dua fuetunt filii Adx^ Cain fe 
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t6 fable : la premiere , k une 6ute que 
les Intcrpretes des Ecritures avoient 
commife , en mettaht les Anges de D/Vw, 
pour les Enfaus de Vieu , & dans un au- 
tre endroit les Enfans des Puijfans, pour 
les Enfans deDieu. Lafecondecaufe de 
cette fable ,. c'eft qu'on a pris les en- 
fans de Noe y qui font ceux qui font 
appell& Fils de Dieu , pour des Anges » 
ces enfans ayant^poufe des fille? def- 
cendantes de Cam , qui , k caufe de llio- 
micide de leur pere > tftoient appellde* 
lilies des hommes. 

Voilk le fyftfeme de Cyrille fur les 
Anges : il eft k coup siir auffi different 
de eel ui des autres Peres , que les opi- 
nions de D^mocrite font oppof^es a 
celles d* Ariftote. Dans un autre endr oit> 

Abel , fed Abel qaidem qinim adhuc carcretpue- 
tis , a malitia Cain graviter afflidus defun&us efl ; 
occifus cQim eft juxta fidctn faiidarum Scriptua- 
ram. Unde ex Caen propagatum eft genus , & uf- 
que ad Lamcch , qui erat homicida j confitebacuc 
cnim virum occidi in vulnus mihi , & adolefcen- 
tem in dcatricem'mibi , ficpcperit Eva Seth , ex 
quo fuit £noc. Hie coepit invocare Nomen Do- 
mini Dei , nam quoniara fumma virnice prjcditui 
erat, merito laudabatur , & vocabulo Dei ab his 
qui rune erant , honoratus eft. Divr Cyrilli Ale- 
xandrini Epifeopi, &e. Lib. 9, Tom. i. pag. xq6^ 
Edit.. Bafileat , apud Joannem Hervagium , anno 
M. D. XLVI, Je me fers d'une Edition purerne f 
Latine , n*ajam foint alU of* le texte Grec ft 
troHve* 

H» 
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le m^me Dofteur dit qti'il eft contraire 
(i) i la raifon de fuppofer que les An- 
ges puifTent manger, & qu'^tant exempts 
de corps , & a une nature purement 
fpirituelle , ils ne prennent'qu'une nour- 
riture intelleftuelle, Ceft-lk une fe- 
conde oppofition avec cette foule de 
Peres , au nombredelquels eft Auguftin 
(i) votre Chef, qui veulent que les An- 
ges & les Demons ayent des corps. 

Dans prefque toutes les aotres ma- 
tieres les Peres ne font pas plus d'ac- 
cord entr^eux > que fur les trois points 
que nous venons d'examiner , qui font 
les fondemens de toute la Phtloibphie. 
Parcourons encore quelques - uns de 
leurs fentitnens. 

Auguftin , dont vous fuivez la doc- 
trine , pretend que pour (aire de bon- 
nes oeuvres , il taut non-feulement que 
notre volont^ foit mue par une grace 
divine ; mais il priftend meme que fens 

' (i) Furoris emm penicus pleuum eft Angela 
( qui natura incorporei fimt ) rifdiore uci alimens 
to putare , patrocinioque indigerc flbi , qucmad- 
mcdum animaca h^c terreftria corpora. Parcc 
cnimr quia fpiritus fiinc , naturaque intclledus , 
fpitituali quoque jlUos ac intellcftuaK frui alimea- 
to/ld. in £vang. Joan. Lib. 4. Cap. X. Tom. I. 
pag. 198. 

( 1 ) Confulcez encore ta Table des Macieres aa 
mot Anr'p , cllc indiquerala Lettrc oj5 fe trouvent 
ks PaiTages de S. AuguftiA 2c des aucres. Per^ 
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cette grace , les bonnes adions m^tnes 
fe (i) tournent en pech^. II admet la 
pr^deftination (2) dans toute fon eten- 
due. Chryfoftome eft d'une opinion 
Contraire ( j ) • felon lui, Dieu ne pr^vient 

( 1 ) Attamcn mors pcccatpnim peflima ilIo« 
rum , inquam , quos antequam faceres ccelxim & 
vrram fecundam abyfTum judiciorum tuorum 
occultorum , prxfcivifti ad mortem zternam . . . 
uc & eciam ufque ad coelos afccnderinc , & capuc 
eorum nubes tctigcrit , & inter fidera cocli coUo- 
caverint , nidum fuum quafi fterquilinium in fine 
perdentur. Aug. Lib. Soliloq. Cap. XXVII. num. 
4. Cec ouvrage n'efl peut 3tre pas dp St Auguftin. 
Les Benedidins de St Mau*- font de ce fentimenty 
mais dans bien des endroits de fcs Ouvrages il die 
la meme chofe. Le paffage qui fuit eft slmCR. fort. 

( i } Nimiae v^nitatis &c caecitatis fimt , d etiam 
his confideratis nondum dignantur exclamare no- 
biCcum. O ahitudb divitianim fapienti^ & fcien- 
ti£ Dei ! qaaminfcrutabilia Aint judicia ejus £c 
inveftigabiles vis ejus ! Non itaque mifericordliaB 
gratuitx Dei pertinaciflinu adver^ntur infania. . ^ 
nee de infcrutabilibus judiciis ejus audeant judi- 
care cur enim in una eadem caufa fuper alium ye- 
liiat mifericordia ejus , fuper alium maneat ira 
ejus. Id. ad SixtumEpift. 1^4. Tom. 1. pag. yif* 
Edit. Paris. 1^79. oper. & ftud. Monarcborum 
Ordinis Sti. Bcncdidi c Congregatione Sti. Mauri. 
J'avertis les LeHeurj que je me fers toujows de ceU9 
Edition. 

TKf BtfAiif ifi^ro Bv3( rats S^etfitiuif , i^ «r 
av nfMii uflafCiBu or ew r\ B(Xh¥ ^ei^etx »l^y. 
Ton ttvl^ ffoXt^ets ^l^6f(rtv i/u^lv Tr,s ff-ctre^up 
m^offut^^^ Chrifoftom. Ia Joan. HpmiL XVU . 



t« LCf rUBS CABAtlSriQOT^f 
point ta voloiit^ humaine , il ne donne 
fe grace & le nioyen de feire fon feint. 
Clue !or(que les bonnes oeuvres ont d^- 
pLpr6c6d6. Qui croirai^jedeces deux 
Peres ? lis ont chacun un grand nom- 
bre de Partifens. Je He puis me ranger 
parmi les uns > que les autres ne me coir 
damnent. • 

Void une nouvelle oppofition entre 
ces deux Peres bien phis confiderable. 
Nous avons vu qu'Aoguffin condamne 
les enfans (i)mortsfens bapceme, aa 
feu ^temel ^ rejettant les Lymbes* 
Chryfoftome d^iapprouve ^galement 
cesdeu^ opinions : il pretend que quoi- 
qu'on baptife les enrans , ils font ^2) 
exempts de p^ch^s ; il place dans le^: 
Cieux ceux qui meurent fans bapteme^ 

Nous allons encore voir Auguftin 
oppof^ k Jerome. Ce dernier ( j) borne 
les connoiflances de la Providence di- 
vine ; il foutient qu'il eft abfurde de 

( I ) In regnum Ccelorura , non accepto rege^ 
seracionis lavacro , parvulus nullus intiabit. Aur- 
fufl. adSixtum. Epidol. 194. Tom. x. pag. 17S, 

( Z ) AtU HTO tOi rU Xz»I^U litl7fTll^(yJ}iU 9^ 

Chrifoft. Homil. ad Neophyt. 

( 3 ) Abfurdum ed ad hoc Dei deducere maf£{bi' 
tern , ut fciat per momenu (ingula quoc nafcun- 
tur culices , qiiotne moriancur. Hieronim. Com- 
ment, ia Hal>ftc. Gap. i. 
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croire que Dicu fait combien il y a de 
moucheronsfur la terre. Auguftin dit (i) 
au contraire que tout eftconnu k Dieu^ 
qu'tl fait le nombre de nos cheveux , 
ciu'il ne tombe pas un feul moineaci k 
terre y que ce ne foit par fon ordre & f» 
▼olont^- LaqueBe de ces deux opinions 
%dopterai-je ? Suivrai-je celle de Jero- 
me ? Auguftin me traitera d'h^r^tique. 
Prendrai-je lafienne ? Jerome me nom- 
mera un flaneur fiupide ; c'eft le non> 
qu'il donne k ceux qui lacroyent : il les 
appelle fatuos adulatores. Mais void 
encore le m6me Jerome > qui porte la 
d^fenfe des fecondes noces auffi biet* 
que Tertulien , & qui eft prefque re- 
gard^ commeh^r^tique par oautres (2) 
Peres fur cette article. Quel parti pren- 
drai-je encore dans cette nouvelle diP- 
pute ? 

Jefuisdans unembarras mortel; je 
ne puis feire un pas que >e ne fois arr6t6 
par quelque nouvelle divifion. Jerome 
me dit que I'Efprit-Saint peut mentir of- 
ficieufement ^ Auguftin Ic nie. Cette 

( J ) Ec tamcn providcntia Def , cai noftri ca- 
pilli numeraci Ainc , fine cu}us voluncace non caclit 
palter in cerranr, &c. Augufl. £pift. i^.^, ad Six- 
turn. 

( 1 ) Hieronimus durior fuit bigamis , ita ut niff 
lenins agarur , vix poffimus ilium a rcprehcnforum 
criminatibaibus llbeiare. Concil. Tom. L pagr 
4>o« 
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queftion eft agitee enti'eux deux avec 
toute raigreur & I'ind^cence poffible ; 
les injures grotfieres, les inveftives font 
employees de part & d autre : jamais 
Ariftote ne traita avec tant de mepris 
foil ancien maitre Platon , ni les Philo- 
ibphes qui Tavoient pr&ede > que Jfe- 
rome , votre Chef, Auguftin. 

Ce n'eft done pas (eulement dans Tin- 
certitude qu'on trouvede la reffemblaa- 
ce entre les Peres & les Philofophes ; 
mais encore dans la maniere indecente 
de critiquer. Je vais plus loin ^ & je 
foutiens que dans les matieres de Mo- 
rale les Peres ont ^t^ non-feulenient di- 
-vifes > mais qu'ils ont adopts les erreurs 
les plus gromeres des difterentes Seftes 
Philofophiques. Parmiun nombred'e- 
xemples que je pQurrois citer t je me 
contenterai d'en rapporter deux bien 
d^cifife. Bafile veutque tons les p^ch& 
foient^gaux, &qu*2u(i) jourdu Juge- 
ment Dieu les punifTe d'un m6me fup- 
plice : c'eft-lann desprincipaux dogmes 
des Sto'fciens. P^cher j dit Ciceron 
(i) , c'eft outrepaffer la ligne qui dif- 

( I ) Bafil. regul. breviar. Intcrrogat. 153. &. 19 5* 
f ( 2. ) Siquidem eft peccare , tanqoam tranfilire 
lineas j quod cum rcceris , culpa commifta eft : 
quam longe progrediare ^ cum femcl tranficris, ad 
augendam culpam nihil perunec. Cicer. parad. 5 . 
Cap. I. 

tinguc 
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tingue le bien du mal ; le mal eft done, 
de la paffer ; que ce foil de beaucoup 
ou de peu ., le p6ch6 n*en eft ni plus 
ni moins ^rand. Ileft^tonnant qu'un 
Pere ait pu adopter une opinion aufli 
vifiblement faufle , & dont les Payens 
fe font inoqu& eux-mfemes > fcntaqt 
combien elle ^toit pernicieufe a la So- 
ci^te. La raifon ne veut pas , dit Hora- 
^^Mf ciu'un liorTime qui prend un chou 
dans un jardin , foit aufli coupable qu*un 
autre qui vole pendant la nuit dans un 
Temple. II eft n&eflaire d'^tablir des 
regies qui impofent des punitions con- 
formes aux crimes, & Ton ne doit point 
fouetter jufqu'au fiing un horame , qui 
ne m^rite que deux ou trois coups de bi- 
ton* 11 meparoltquelePo^tedanscette 
occafion raifonne plus fenfement que le 
Philofophe & que le Pefe de TEglife. 
Vbyons encore une autre erreuc 

fi) Nec'vincet ratio noc > tantundem uc pecccc 
ideinque 
Qui teneros caules alieni fregerit horci , 
' Uc qui no^umus Divum facra legeric AdGt ^ 
regula 9 peccatis quae poenas irrogec aequas , 
He Hrutica dignum , horribili pledcre flagello § 
Kam ut ferula ca!das meritum ma)ora Aibire 
Verbera , cum dicas eile paces res. 

Horat. Sat. lib. I. Sat. }*, 

^omt U. I 
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grofliere & raonftrueufe dcs Platoni- 
ciens , adoptee par un autre Pcre, Pla- 
ten , dans fa R^publique des Lettres , 
vouloit qu*on ^tablit la pluralite des 
femmes ; Clement Remain approuve 
cette loi , qui detruit de fond en com- 
bte toutes les regies de la pudeur , de 
Tamour conjugal & de la bienf^ance , 
qui^gale le genre humain aux brutes y 
louslevain prftexte de Tutilit^ publi- 

3ue \ comme fi ce qui eft honteux & 
eshonnSte pouvoit jamais fetre v^ri- 
tablement utile. Loin de condamner 
une opinion auffi blimable aue celle de 
Platon , Clement dit que Ic plus iage 
des Grecs avoit eu raifon de pr^tendre 
que toutes les chofes devoient 6tre 
communes entre les amis , & que les 
femmes ^toient fansdoute (i) comprifes 
dans la communaute des biens. Que 
les Peres apres cela , crient contre les 
Cyniques, que votreChef AuguftinCi) 
^ch^fti^ contre. eiix-J'ljWl difo iiu'jJs. 

( I ) In omnibus autem funt fin^dubio.^ con- 
Jugcs.Conc. T* I. Can. Dileft. «|iiapft.I. cauf. ji, 

( 1 X Hoc illi canini Philofphi , hoc cftCynici, 
non vidcrunt profcrentes contra humanam vcrc- 
cundiam « quid aliiid quam faninam » hoc eft im - 
m\^ndum , impudentcmquc fcnt^ntiam ? ut fcilicec 
quoniam juftum eft qiiodfit in uxore , palam non 
pudeat id agcre , nee in vico aut platca qualiBct 
conjugalem concubinim dcvilflfd^v N^invgtfi PSF- 
hiljpn^ ho9 aliqua^do, glox;iabundura feciflc Dio- 
genem , iu pucantem Se^Um fuam n<)billoreniiii- 
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avoient moins de pudeur que les chidtis » 
qu'ils deshonoroient Ihumanit^. Voila 
un Pere quifoutientlacommunaut^des 
ferames, & qui veutqu'elles foientcom- 
prifes dans les biens que les amis dot- 
vent fe preter. Je penle qu'en voili 
affez, pour prouver ^videmment que 
vOfi Dofteurs ont ^t^ auffi divifes en- 
tr'eux que les Philofophes. Je vouslaiC' 
fe k decider a pr^fent, fi S. Juftin (i) 
avoit bonne grace k dire qu'on d^cou- 
vroit leur ignorance en voyant leur divi- 
fion, & s'il ^toitbien fond^ k reprocher 
(z) a Platon, qull avoit aflur^ que I'ef- 

turam 9 H in hominum menaoria in/ignior ejus im* 
pudentia Hgeretur. Auguft. de Civicat. Del , lib^ 
14. Cap. 10. Tom. I. pag. 371. 

( I )~E*i 3 ^ rawroi»f fiti ovfA-^atitSfTtts «X- 
yiixats wfitftyVy ^ui^tof oifutif t^^i^ rn* tm ^ 

Quod fi & ipfos minus inter fe confentire inv»> 
nerimus , facile eorum quoque ignoracionem ma 
nifeflam cognofcemus. S. Juflini Marc, ad Gne*" 
cos Cohorucio , pae. 6. 

( i ) lixkruv f»i» ^ y tos iiva^ KurtXn" 
Xviisf y f(0tj ret ov it^vo7f UTFrnrtt UK^SSit 

Tp ^icv^ii't y^'ik itinu\ Aiy*. 

' Ecenim Plato y perinde ac fi cxlitus defcenderit 
atque ea quae farfum font accurate didicerit ac 
perviderit , omnia fummum Deum in igoea efien- 
tia e^ dlcit. S. Juftini Mart, ad Grscos Cobofr- 
Utio,pag. d« 

I X 
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fence de Dieu ^toit une fubftance igoce f 
comme s'il afoit bien et^ inftruit de ce 
qu'il dcrivoit > & qu il fut defcendu du 
CieL Si ce Grec a avanc^ des feotimens 
qui out it6 contreditspard'autres', k 
coup sur il n'y a aucun des Peres > dont 
piuueors opinions n'ayent eu ie meme 
fort. Quel choifir dans ce p^rand nombre* 
& comment deviner les veritables ? Qud 
eft cclui qui a droit de decider abfolu- 
ment fur cette raatiere ? Direz-vous 
que les Conciles tixent la croy^nce 9 
qu'on doit leur ajouter foi ? Voici un 
rere, reconnu Saint (i) par des Conci- 
les > qui les rejette tousfans exception » 
& qui certifie qu'il n'en a jamais vu un , 
dont la fin ait ^te heijreufe. II veut 
quils necaufent que des difcordes , & 
qu'au lieu de rem^dier aux maux > ils 
les augmentent. L'exp^rience (2) jufti- 
fie aflez le fentiment de ce Pere : les 

(l) E;^)/tcgv iritf ti i^et r «Aif3tf y^^Hf 
a^c7«eyr« a^^tvf fcruyiv tirtTKoirm , on fat- 
^tjuittf o;p/ocif Ti^^ M^dv ;epV«"«» j f^^t Awi 
xMKarv fM^lS^v t^it(rci¥ ij zr^oBTixlu/, 

r €regor. Nazian. Epid. ad Procopium , qus in 
Paris. Codicc eft LV. in BafiUcnfi XLII. 

(1) Les Conciles one 6c6 la caufe de la (£para- 
tion des Grecs, celui de Trente acheva le Schifme 
qui divife auj.ourd'hui la moiti^ de rEurope. S*il 
n'y cdt point eu de Concile , peut-etre couc k mpji- 
de feroic-il d'accord aujoarahui« 



Lettre XXVUI. 95 
Conciles teilus par Cyrille ont et^ des 
brigandages : ceux qui favorifoient NcC- 
tortus , n'^toient pas plus animus dc 
Tefprit de paix, & d'union. 

Je me figure^ fage & (avant Abukibak, 
quefi les Peres revenoient aujourd'hui, 
& qu'un Philofopbe leur tint un pareil 
difcours , ils fe ^epartiroient fans doute 
de Targument qu'ils ont cmpIoy<J fi fbu- 
vent. 

Je te falue. 
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Aftaroth , au fage Cab^HJie Abukibakt 

JE ne t'ai point ecrit depuis quelque 
t^ms . fage & favant Abukibak. II 
n*<ftoit arriv^aucun ^venement dans nos 
demeures Infernalej , digne de t'^tre 
comraoniqu?. Je n'ai m6me rien de nou- 
veau k t'apprendre aujourd'hui; cepen- 
dant 9 pour ne pas tarder davantage k 
t'6crire » je t'envoye la converfation de 
deux HoHandois i qui m*a paru aflfez di- 
vertiffante. Le premier eft venu ici de- 
puis quelques mois, le fecond y defcen" 
dit il y a trois jours. £n arri vant , il re* 
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connut d'abord fon ancien compatriotCi 
& voici les difcours qu'ils fe firent mu- 
tuellement. 

Dialogue entre deux HOLLANDOIS. 

Premier Hollandois. 

• 
Ha! Vous voilk ! Monfieur V . . . . 
Je fuis charm^ de vous rencontrer en 
airivant dans ce f^jour. Le plaifir de 
▼ous voir adoucit le chagrin que j'ai 
d'etre mort : je m'ennuipai tnoiRs daes 
les Enfers que je n'aurois cru > puifque 
je pourrai parler avec vous des af&ires 
de notre ancienne patrie. 

Second Hollandois. 

Ma foi ! mon cher Monfieur So ... ^ 
vous ne pouvi^z pas manauer de trou- 
ver dans ce pays des gens de votre con- 
noiflance. Le M^decin qui m'yafait 
d^rcendreaflez promptenient> a fait fai- 
re k plufieurs le mfeme voyage. Je ne 
{ais t)ourquoi . depuis queigue terns , il 
eft plus r^ferv^fur Texp&lition des paf- 
ieports qu'il accorde k fes malades. Au - 
roit-il par hazard , & par bonheur pour 
la ville de la Haye > chang^ de demeu« 
ce ? Le Ciel > tQuch^ des inalbeurs de 
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nos anciens compatriotes , les auroit-ii 
d^iivresd'un Medecin plqs cruel & plus 
dangereux que la pefte & la famine ? 
On peut dire des villes oil il fixe ia de- 
meure : 

3) Que la Mort devorante habice au milieu 
a » d'elies. 

Vous connoiflez fans doute , mon cher 
•Monfieur , raflaffin dont je vous paile ? 

/. HOLLANDOIS. 

Je fuis parfaitement au fait , & je 
fais quel eft Ihomme dont vous vous 
plaignez. II n'a point chang^ de de- 
meure ; mais les habitans de la Haye 
font devenus plus fagesi ou pour mieux 
dire , plus inftruits. De votre terns on 
ne conniffoit point encore ce pr^tenda 
Medecin : depuis quelques mois on a 
d^couvert quil avpit vendu de Tor- 
vi^tan & des petits paquets de poudre 
pendant toute fa vie. Aujourd'hui il 
n'a 4*autre pratique que quelques A u*- 
teurs rum6s qu'il vifite gratis , & auxr 
quels par bonheur pour eux 9 il ne peut 
faire prendre aucnns remedes , parce 
qu'ils n'ont pas de quoi les payer. Sans 
cela > il les obligeroit bien-tot k prendre 

I 4 
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h. route , parlaquelle il vou5 a cm'oy^ 
dans cts lieux. 

//. Holla NDOis. 

Cequevous medites-li me d^fe(pe» 
re. Quoi ! je fuis mort de la main d'ua 
Batteleur ! Je me doutois bien que Ics. 
maudites poudres qu'il m'avoit fait ava- 
ler , avoient abr^ge mes jours. Ne faut- 
11 pas que je fois malheureux d'avoir 
6t6 la dupedecemaudit Charlatan? Je 
voudrois bien fa voir , (i > quand j'ai et^ 
mort , le Public a connu I'ignorance de 
inon afTaffiti 9 & (i cela a rendu beau* 
coup de gens plus fages. 

/. HOLLAN DO IS. 

Votre depart fubit pour ce Monde 
ne laifla pas que de faire du bruit dans 
Tautre. Bien des per fonnnes dirent han- 
tement qu'on vous avoit tti6 par des 
remedes contraires k votre malaclie. Le 
M^decin-Charlatan eut recours k fes an- 
ciennes maximes > il voulut foutenir fa 
reputation par le mfeme expedient 'qu'il 
pr&noit autrefois les yertusde fon beau- 
tne. II fit imprimer des billets , qu'il 
d^itadanstoute la ville , dans lefqdels 
il vous accufoit d'etre mort par pure 
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malice pour lui faire piece > & d'avoiir 
pris d'autres remede que les fiens. 

//• HOLLAN DOIS. 

H en a menti , rimpofteur , & la 
ftuitque je d&?impai fi fubitemeht ? j'a- 
vois encore pris avant de me coucher f 
Hn de fes remedes. En v^rit^ je fbu- 
haiterois de tout men coeur pouvoir re- 
tourner dans ie Monde pour deuxhei>- 
res de tems y afin de defabufer le Pu- 
blic , & empScher le mal que peuvent 
feire les pretendus manifelles du Sal- 
timbanque^ 

/. HOLLAlsIBO isl 

Ho f fi cen'eftque cela qui vous do»- 
fte envie de retourner dans le Monde y 
tranquil li fez- vous.' Je vous ai d^ja dit 
qu'on'a eu (bin de defabufer les habi- . 
tans de la Haye , &^ vous voyez bien 
cju'il falloit que cela tut de m6me , puif- 
que vous vous etes apper^u que depuis 
quelque tenis vous^ne voyez plus que 
tris-peu de gens d^p^ches dans ce pays 
par les ordonnances du M^decin Char- 
latan. Quant k fes manifeftes juftifica!- 
tifs 9 on les a tourn& cruellement en 
ridicule. Voici ce qu en a dit un cettaiw 
Chanfonnier^ 
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y> De ceux , done foil ^nerie 
33 A pr6cipite la mort , 
3> II foucient qu'ils one eu tort 
» Dc quitter fi tot la vie. 
3> Je n'cn dirai pas le nom , 
M Lifez Ton Apologie , Sec. 

• 

Ce couplet , qui fe trouve dans une 
chanfbn affez jolie , ou la vie du Sal- 
timbanque eft parfaitement decrite , n a 

Eas peu fervi k feireouvrirlesyeuxA 
ien des gens. Vous pouvez compter 
que deux ou trois perfonnes n*ont rien 
oubli^ pour garantir les jours des habi- 
tans de la Haye. Vous compariez feu- 
lementle Charlatan qui vous a tu^ , k 
la pefte. Jepuis appeller d*excelleos an- 
tidotes les Pieces qui ont fait connoi- 
tre I'ignorance de votre aflaflln , & qui 
ont appris au Public qu'elle avoit et^ 
ion ancienne profeifion. 

//. HOLLANDOIS. 

Pardi » je fais bon ^6 k ces honnft- 
tes gens qui s'intereilent k la conler- 
vation de nos anciens compatiotes f il 
faut que ce foit des perlonnes bien 
charitables. Je n'aurois pas cru quil 
c&C pu fe trouver parmi les Auteurs des 
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hommes d'un caraftere auffi officieux : 
ordinairement ces Meffieurs ne regor- 
gent pas de compaffion & d'af&bilit^. 

/. Ho LLA N DO IS. 

Cela fe peut en general : mais j'ai 
oui di^^e j pcu de jours avant ma mort f 
qu'un certain Aaron Monceca avoit eu 
aflez de patieqce pour fe laifler critiquer 
a tort & k travers par le Medecin Sal- 
timbanque pendant plus de deaxmois> 
fans vouloir relever les bevues de ce' 
pitioyable Ecrivain , uniquement parce 
qu'il croyoit rendre un fervice confide 
rable aux Hollandois 9 & que lorfque 
Taflaffin faifoit de mauvais Livres > les 
habitans de la Haye n'avoient rien k 
craindre de fes remedes & de fcs or- 
donnances. Peut-on poufler plus loin 
la moderation 9 la probit^ & la fagefle? 
Vous m'avouerez qu'il eft peu d*Aa- 
teurs qui penfent aune maniere auflSi 
ddfint^refr^e. 

//. Hollandois. 

Je crois connoltre cet Aaron Mon- 
ceca dont vous me parlez. N*eft-ce 
pas TAuteur des Lettres Juives, don j'ai 
vu quatre Volumes avant de mourir? 
Ett-ce que raonaflafTin a of^ Tattaquer 2; 
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cela me paroit incroyable : car lorfquc 
je vivois > ces Lemes Jutves ^toient 
tr^s-gout^es & techerchees avec eitt- 
preflement. 

/. Ho LLAN DO I S. 

Elles le font encore da vantage ai*- 
jourd'hui. On en a fait un norobred'B- 
ditions confiderables : oh les a traduites 
en Angleterre, ihfer(5es dans des papiers 
hebdomadaires , on les r^imprime ac- 
tuellement k Londres en volumes : on 
a fait la merae chofe k Drefde. Les 
Critiques de vatre aflaffin ont eu le 
m&me fort que vous , elles font mortes 
fubitement. L*oo pourroit meme dire 
qu'elles n'ont jamais exifte ; car quoi- 
i]u'elles continuent aujourd'hui , elles 
nefortent point de la boutique du Li- 
braire. En naiflant , elles y meurent ; 
aufli eft-ce bien le plus abfurde & fe 
plus pitoyable Ouvrage vqu'un cerveau 
fanatique & ignorant ait pu produire. 
Aaron Monceca , dans la Preface de fon 
fixieme Volume , s'eft con ten te de re- 
lever quelques bevues de fon pretendu 
Critique ; il en fait voir fi clairement 
le ridicule > q\ie I'antique Vendeur d*or- 
vi^tan , n'ayant pu y r^pondre un feul 
mot , a pris le parti de fe taire ; & dans 
ime mif^rable rapfodie > qu'il aiotitulee 
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Preface , il fe contente de dire les in- 
jures Jes plus groffieres. Ce qu'il y a 
de plaifant , c*eft qu'il accufe I'Auteur 
des Lemes Juives d'&rire comme un 
Porte-faix & comme un Crocheteur. On 
m'a dit que ce reproche avoit infini- 
ment diverti Aaron Monceca > d'autanfi 
pjus que cela lui avoit rappelle le juge- 
ment que le Vendeur d'orvi^tan porte 
fiir ies membres de 1' Academic Frangoi- 
fe. II les appelle les Quarante (imple- 
ment, pour leur donner un nom cava- 
fer , & qui marque le mepris qu'il en 
&it : enfuite 11 le$ traite d'ignorans & 
d'imb^cilles^ Fat une veritable obligation 
mpretendu Critique, a dit Aaron Mon- 
ceca , de vouloir %ien me regarder comme 
l€5 premiers geniesduRoyaume. Jenefuit 
plusficU qi^il ait parlede rtiluflreKoU 
taire, le Rival de Firple , avec tant de 
mepris. Je froybis qu'il liy avoit que de 
Vinfolence eJr de la betije dansfes decifions; 
je vois par le jugemem qu*il pprtefitr les 
plus grands hemmes, qu'il y fl df la folie 
(X de rextravagancgp Dpit-Qn s'irriter 
contre unfou > qui » attache dans lefoni 
defa loge , vomit centre les pajfans toutes 
hs groffieretes que lui fournit [on imagim 
nation derigleef 
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//. HOLLANDOIS. 

Jetie faurois approuvcr rindifferen- 
ce & rinfenfibilite de TAuteur des Lei- 
trei Juivts^ Qand ce ne feroit que pour 
me venger , & ceux k qui ce maudit 
Charlatan a feit effuyer uii fort auA 
trifte que le mien j il devroic appren- 
dre au Public quel eft rhomme qui a 
voulu Tattaquer. Hn le demafquant ^ il 
rendroit un fervice conliderable k plu* 
fieurs honnfetes gens , qui donneront 
peut - 6tre dans le m&me panneau que 
oelui ou je fuis tomb^. Que faft-on ce 
qui peut arriver ? Peut-fetre que le Sal- 
timbanque , ne tiouvant plus en Hol- 
lande des gens affez deciles pour vou- 
loir fe laifler tuer , ira fail e des rava- 
ges confiderables dans quelcjuautre 
pays. Malheur aux Nations 6u il fixe 
la demeure ! Pour prevenir ces incon- 
v^niens , il feudroit qu*Aaron Monceca 
fit par charit^ ce qu'il ne veut pas &i- 
re pour fit d^fenfe. Jl eft h. craindre 
d'ailleurs que les inveftives & les inju- 
res groffieres qu*on lui dit , ne pr^vien- 
nent contre lui des gens qui ne le 
connoiflent pas, II a deja afiez d'enne- 
mis , & lorfgue je vivois encore » les 
Moines, & fur-tout les Reverends Pe- 
res J£fuite5> ne T^pargnoient guere$. 
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. /. HOLLANDO IS. 

J'ai entendu dire k quelques perfon- 
nes qu'isfn lui reprefente toutes ces 
chofes d'une maniere tres- vive , & que 
fes amis condamnent fa patience > & la 
ta^^entdefoibleffe&d'indolence ; raais 
il fe contente de leur r^pondre : MeJ^ 
fieufs 9 le bonfens s*avilit a Je jujiifiefm 
Convient'il que je perde le terns a illuftret 
un faquin ? Prenez patience encore quel^ 
que terns , il reviendra bien-tot dans fa 
forme ordinaire. Vous le verrez au pre^ 
mier jour remonter fur fes treteaux, Alors^ 
neferai'je pas pUinement juftifie ? Quel 
mal pourra-t*il me fair e ? Jeveux mSmc 
que pourfaciliter le debit defes critiques^ 
il s'en ferve pour enveloPper les poudres 
& les drogues qu'il venara : on tien fera 
pas un plus grand cas que d^s pafiers 
qu'il y joignoit autrefois, & dans lejquels. 
il vamoit leurs grandes qualites & les 
admit ah les cures qu*elf-es avoient faites^ 
Je vois bien que vous n'approuvez 
point la fa^on de penfecd'Aaron. Mon- 
ceca , & que vous voudriez touiours 
qu'il drappat votre afTaffin : mais il 
n'y a pas a^parcnce quil vous donne? 
cette cohfplation. Cependant , on m'a . 
dit- peu de^ jours avant demourir /que r 
pour fatis&ue-^fes: amis^ qui k.perf^ca'* | 
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toient 9 il a compof^ une Piece afles 
finguliere , mais qui n'eft point ^crite 
dans le gout des Satyres ; on aiTure que 
c'cft le meilleur de tous fes Ouvrages. 
II y prouve demonftrativement » & fe- 
lon la methode des Geometres ^ qu*il 
n'eft pas plus oblige de r^pondre aux 
inveftives de fon Critique > que fi el- 
les par toient de la plume de Cartou- 
che^ ou 3e<iuelqu'un de fes fuppots. 

//. HOLLANDOIS. 

Ce que vous m'apprenez tne paroit 
tr^s-intereflant ; mais vous difiez que 
cette Piece n'avoit rien qui tint de la 
Satyre > il me femble que le parallele 
tf eupas trop flatteur. Je conviens pour- 
tant que d'afTafTm k ailaflin il n'y a que 
la main , & quetuer unhomme par une 
Cdgn^ ordonn^e mal-k-propos > ou Ten- 
iroyer dans ce Monde par un coup de 
piuolet 9 c'eil ec^lement lui £ure &ire 
iun voyage fort mfgracieux# 

/. HOLLANDOJS. 

Vous en vpulez toujours ^I'lgnoran- 
ce du Charlatan qui vous a expedi^ af- 
i^ vite. Mais je vous dirai qu'on m'a 
affur^ que dans la Piece dont je vous 

Mrlci U D'eft pQint da tout queltion do 

Critique, 
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Critique> entant que M^ecin. Ceftce 
qui m*a paru fort fingulier : car je ne 
lais fur quoi Aaron Monceca fonde fon 
lentiment* Je fuis au d^fefpoir de 
n'avoir pu lire fpn Ouvrage avant d'ar- 
river id , & je fouhaiterois bien qu'i! 
vint qudqu*un de i'autre Monde ^ pour 
opus en apprendre des nbuvelies. 

//. HoLLAN nois. 

Vous m'avez dit que le Charlatan 
vifitoit encore quelques malades, foyons 
done aflures qu'il ne tardera pas k con- 
tenternotre envie. N'eut-il qu'unfeul- 
de nos anciens compatriotes encre (es 
mains , il i'enverra bieurtot nous tenir 
compagnie. 

Je louhaite > fage & favant Abu- 
kibak 9 que la converfation de ces Hoi- « 
landois puifle te plair e. Gardes- toi tou- 
jours de te livrer k quelque Vendeur 
d'orvi^tan ^rig^ en M61ecin. 

Je te falue > en Relzibuth , & par 
BHzibuth 



\k.^ 
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Le Silphe Ororaafis, aufage Cabalifit 
Abukibak. 

JE paflai il y a quelque terns & Amfter- 
dam> fage ^ favant'Abukibak. La 
curiofit^ m'engagea d'entrer dans le 
cabinet d'un homme de Lettres de cette 
ville ; je parcourus tons fes livres & ks 
papiers 9 je trouvai la Relation d'un 
voyage en manufcrit, qui me parut 
tres-araufante. Je la lu&avecphiur, & 
je crois que tu ne feras pas fich6 que je 
t'en fafle un precis, tel que ma memoi- 
re peut me le fournir. 

L'Autcur s*embarqua k Toulon pour 
fe rendre k Gfenes : de G&nes , il fit voi- 
le pour rifle de Corfe ; de Corfe il 
paiia k Malthe 9 & de Malthe k TArgen- 
tiere. II fait un detail deschofes les plus 
particulieres & les plus curieufes qu'il 
a viies dans ces Pays ; maiscomme elles 
ont et^ remarqu^es par plufieurs autres 
Voyageurs 9 & qu'elles te font parfaite- 
ment connues, je ne m'yarrftterai pas. 
Peut-6tre feras-tu bien aife que j'entre 
dans un detail plus circonftanci^ fur les 
faits qui concernent les liks de la 
Orece. 
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L'auteur trace un portrait vif & de- 
licat des moeurs des habitans de I'Ar- 
gentiere. Tu fais , fage & favant Abuki- 
bak , que cette Ifle peut 6tre regardee 
aujourd'hui comme Je temple de la vo- 
lupte. Les Turcs , les Grecs , les Mal- 
tois, lesFtan^ois, les Anglois, &c. 7 
rendent leurs hommages a Venus ; & 
quoique cette Deeflen'yait point un 
Temple^ ainii qu'elleen avoit unk Cy- 
there, elleny re<;oit pas moins d'offran- 
des. Les Equipages des vaifleaux qui 
abordent dans cette Ifle , courent au- 
tant de rifque,que T^emaque dans cel- 
le de Chypre. lis s'en tirent m^me avec 
moins de gloire que ce jeuneGrec^ 
n'ayaht point de Mentor qui les arra* 
che d'un lieu auffi dangereux. Ceft une 
chofe aflez particuliere que tout^ les 
femmes decepays , foitqu'elles foient 
marines, resolvent fans fa^on les Etran- 
gers chcz elles , & pout une modique 
lomnie les introduiient dans leurs lits. 
Si Ton Hfoit dans Herodote ce qu*on 
voit aujourd'hui cortmune'ment dan$ 
plufieurs Ifles de I'Archipel 9 on traite- 
roit cet Hiftorien de luenteur. Plufieur^ 
petfonnfes ont rejett^ ce quHl a dit de 
Ja cotniAunaut^ des femmes , obfervife 
par les N^fomeffes. Pourquoi ne peut- 
il pas y avoir des hommes qtii ayent 
fait ,. il y ' a dbui itiiUe ans > pat h^ loik 
K 2. 
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& par les maxjmes , ce que des femmes 
font auj our d'bui par la coutume & par 
Tint^rfet f 

De TArgentiere, TAuteur alia k Mifi- 
thra ; c*eft rancierine LaG^d<fmotie. If 
parle ampremcnt des reftes antiques qu'il 
a vus datis cette ville* La pefte y faifoit 
un grand ravage^dans le tenrs qu*il y ar- 
riva ; ce qui lui donna occafion d exa- 
miner quels ^toient les remedes les plu<^ 
iurs contre la contagion; II pretend que 
le meilleur eft une boiflbn , fiiite avec 
dtt jus de citron & d*oferlIe* Confid^- 
res fevant Abukibak ,, la (agefle de la di- 
vine Providence : elle aprisfpin defeire 
produirei tous les pays des plantes & 
cfes fruits y propres pour la guerifon des 
maux ou Ton y eft fujet, Elle a voulu 
donner aux hommes des moyens aif& 
& faciles de fe garantir & de fe guerir 
des maladies y que les difFerens cTimats 
peuvent leur caufer > & leur a foumi 
des remedes prochains ^ pour qu*ils troo,- 
vaffent un prompt foulagement k leurs 
tnaux t fans 6tre obliges d*aller le cher* 
cher dans des contr^es ^loign^es. Les 
Nations ne doivent famais le plaindre 
de leurs maux , & envier le fort dcff 
autres en ce qui regarde le partage que 
I'Etre fupreme a fait entr'elles. Si eltes 
manquent de certaines chofes, dies ont 
d'autres a vantages ^ & fi elles ont qjuel^ 
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giesbien , done leurs voifines ne jouif- 
ntpas, elles ont auffi des maux qu^. 
ibnt inconnus aux autres, 

Lcs habitans de Mifithra pr^tendent 
que la pefte eft caufee par les vapeurff 
cue les trembletnens de terrefont exha- 
ler d'un vafte cimetiere : mais il n eft rien 
((J'aufE abfurde aue ce fcntiment ; car 
dans certaines Ifles de TArchipel oil les 
tremblemens.fonttres-rares, & n'arrr- 
vent pas quelquefois dans un liecle , la 
pefte y eft cependant toutes les anne'es. 
En partant de Mifithra , l\Auteur fe ren- 
dit a Conftantinople. La Relation qu'il 
Bat de ce qu'il a vu dans cette ville ^ eft 
trfes-curieufe ; elle contient tout ce que 
Ics Voyageucs ont dit de bon & d*utile , 
fens en avoir le luperflu. De Conftanti- 
nople il alia k Stanchio , la patrie d'Hip- 
pocrate , & en qualitt£ de difciple 6c de 
ledbateur de ce grand homme^ il examina 
& deifina les plantes les plus curieufes 

Sue cette Ifle produit en abondance. II 
imble , fage & fa vant Abukibak > que la 
nature ait voulu donner k Hippocrate 
tous les moyens & tous les fecours pour 
perfe&ionner (es connoiflances. Peu con-^ 
ten te de I'avoir doui d'un beau g^nie,elle 
le fit naitre au milieu des plantes les plus 
rares & les phis fpecifiques. Pe quoi ne 
vient point i bout un hommed*e(prit,qui- 
peut, quand il le veuCj joindre Texpe* 
rience k r^cixde & k la meditation ? 
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De Stanchio , I'Auteur pafla dansl' Ifle 
de Rhodes , & enfuite dans celle de Chi • 
pre. Ce pays autrefois d vante , ou Ve- 
nus choifit fa demeure , ou les ris , les 
jeux & les graces fo'atroient fans cefle, 
eft aujourd'hui la proie des Barbares. 
hcs Turcs , cjui en font les maitrcs , ont 
detruit & renverK tous les plus pr^- 
cieux rettes de TAntiquit^ ; auffi la Na- 
ture femble-t'elle vouloir venger Tou- 
trage qu'on a fait k ce que TArt avoit 
produitde plus beau. L'airdeChipreeft 
aujourdliui tres-mauvais & tres-mal 
fain : autrefois il infpiroit la tendrefle y 
aujourd'hui il donne des fievrcs,tris- 
danffereu fes. L'alternative eft un peu 
difrerentc ; & quand meme il feroit vrai 
que I'amour feroit un mal y je le croi- 
roistoujoursbeaucoup plusleger que la 
fi^vre f du moins eft-il plus aiK k gu^- 
rir. Une belle porte toujours dans fes 
yeuxia gu^rifon de Ton amant ; elle n'a 
qu'i vouloir , elle eft fare de finir tous 
fes maux. Un Medecin, aveclameilleu- 
re volont^> envoyefouvent fes malades 
dans Tautre monde. 

L'Auteur attribue le mauvais airde 
Chipre k la fituation de fon terrein. II 
dit que les bords en font extr^mement 
Aleves , & que I'lfle ^fanr faite comme 
un vafe » les eaux ^qui n'ont pas d'iflTue 
«)6ur s'^couler^ croupiiTent > & caufent 
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la plupart des maladies.. Cela paroit trhs- 
vraifemblable : il refte cependant une dif- 
ficult^ , c'eft que I'lfle ayant et^lam6ra6 
de tous les terns, les mSmes inconvinien* 
devroient s'en 6tre fuivis , & Ton ne voit 
point chez les Auteurs anciens que Tait 
de Chipre ait ^t^ auffi contagieux qu'H 
Teftaujourd'hui. 

Apr^s avoir vifit^ cette Ifle, TAuteur 
fe rendit a Alexandrette , de-Ik a Da- 
mas , & de Damas au Mont-Liban. II 
parcourut ce Mont , habit^ par les Dru*- 
fo"; fon premier foin fut de s'inftruire 
de leurs mceurs & de leurs coutumes. 
II examina avec attention ces peuples f 
dont on d«fbite tant de chofes , & avec 
fi pcu de certitude, la plupart de ceux 
qui en parlent ne les connoiflant point dii 
tout. II d^veloppe avec beaucoup de 
pr^cifion leurs coutumes & leurs ufa- 
ges ; & lorfqu'il y en a quelques-unes 
dont il ne peut (avoir la raifon ou" Vori- 
gine > il aime mieux avouer fon igno- 
rance , que d*inventer des fables felon 
la coutume ordinaire des Voyageurs > 
ui pour la plupart ne font pas difficult^ 
ie donner leurs vifions & leurs id^cs 
chim^fiques pour des v^ritds authen- 
tiques. 

Si Ton rayoit dans les Ouvrages de 
quelques JEcrivains de voyages tous Ie» 
menfoDgeS qu'ils y ont inferes , il arrive- 
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roit fouvent que dans de gros in-quarto 
on ne conierveroit pas quatre pages ; 
quelquefois m&me on feroit oblige d'eflEi- 
cer jufc^u'au titre. Combien n y a-t il pas 
deprdtendus Voyageurs> qui n'ontpar- 
couru tous les pays dont ils parlentqae 
dansleur cabinet , affis fur quelque m^- 
chant tabouret & les coudes appuyes 
iur quelquemauvaife table (i) ? lis ptf- 
fent rapidement de TAfieen Europe 9 & 
pour les conduy-e dans leur route > ils 
n'ont fouvent que des guides qui out 
voyag^ i-peu-pres de la mSme mani^re 
gu eux. Le beau Recueil de febles que 
rait uu Ecrivain qui travaifle fur les Re- 
lations de pareils Auteurs ! 

L'attention de s'inftruire des nfages 
des Drufes, n'occupa point aflez I'Au- 
teur pour TempScher de chercher,de d^- 
terrer & dedeifmerun grand nombrede 
plantes tres-curieufes , dont la plupart 
avoient^t^ incounues jufquesk prdfent, 
Apr& avoir fait plufieurs oblervations 
trfes-utiles dans la Botanique > il retour- 
na fur fes pas julqu k Caslarea Philippi , 
d*ou il (e rendit au camp du grand Prin- 
ce des Arabies , qui pour lors ^toit fur 
les bords' du Jourdain. La defcription 
de ce camp eft une des pltis amufantes 

( T ) Ctd ain/i que Dumont fit Ton Voyage au 
levant , plus tolerable pourtant que foa Hiitoiic 
4a Per&aelaChaife« 

de 
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de rOuvrage ; fAuteur racatice aveC 
beaueoup ti^exaftitude toutes les parti* 
cularit^s que oeut fournir uae.ville an^ 
bulante* II «u vrai que je ne crois pas 
qVil y ait rien de plus itit^efiaDt & de 
plus digne de la curiofitd d'un Euro^' 
p6en 9 que de voir «ine Nation entiere' 
ri Yre ^ernelietneRt dans des maUbns de^ 
tone 9 & fD^prtfer les hotnmes qui ha-^ 
bitent-dans les villes > eonune des efcJa**' 
ves qui font deftin^s k fubir des iocoiii-^ 
ift6dit^s auxquelles la Nature n'a point* 
pr^tendu aflujettir rbumaoit^ » & qui 
ne prennent leur fource que diuis Pa-* 
ino«r des vaines grandeurs , ovt de b* 
vie f^dentaire. 

Les Arabes ont trouv^ les moyens de- 
corriger fintenip^rie des faifons. Ila 
jouiflent d'un ^temel printems 9 ik ref- 
piretit toujours un air pur , ils voienc 
fans'^cefle la terre par^e de fes plus ri- 
ches tr^ors.Ilsparcourehcdans lecourc* 
d'une ann^e plus de trois k quaere cens 
lieiiesi Ufayver> ik campent dans le«. 
dimatsies plus chaiids ; f^t^ , ils fe^ 
rendent dans des pays ^us temp^r^*' 
LeurS' ftentes & leuts troupeaux font 
leurs plus grandes dcheflbs. Un chef de 
BtMle^ Dorte fur quatre ou cinq cha- ' 
mes^ux u maifon 9 (on pare 9 fon ferrail p 
fes femmes & (es enfans. Enmultiplianc 
siti peu plus le noid>re des cb^meaux p 
tomf 11. L 
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ks Seigneurs , ou pQurmieuxdiret ks 
plus coQ0derable$ des Arabes , trouYeot 
par*tout ou il^ vont des p^lai^ & des 
^rcs. 

Lorfque lesEurc^^usoot voulu for* 
jger dansi ieurs Romans des fairs inouis 
^furprenanSf ils onteu recoursau poo- 
%)k dos F^ ; lis ont iiippof^ des b^ros 
voyageanc fans s'embarrafier d^ fqin de 
troui^er des hofielleri^ f & f encontranc 
tons les jaurs quelque .^li&e fuperbe^ 
elev^ par uci Enchanteur . Chaque Acabe 
peut etre regard^ avec autant d'admira* 
tiou que ces hitos imaginaires. II par- 
court > comw^ eusc ^ de$ pays imxneQfes, 
fans 6tre plusoccup^ du foindefa nour- 
riture & de fon l^ei^qtpic ; par-tout oil 
la terre ofFre aux yeux une aimable re* 
traite ^ il jpuit des hiens qu'eile Jul pre- 
fence* Peutron^fanaitt Abukibak^ ufer 
plus fagement de la vie? A quoi ferveot 
<5es tr^torsstcef ricbeiTes imm^pfesi doot 
les Eusop^s font tast de cas ? Tout 
Tor des Indes.& duPeroadpnn^<Tt'ili1un 
coeurvertuevxoQUe iloucef^tisf^ftioa 
qu'y r^andcnt les pla^irs que. procure 
la umple Nature ?: U n courtifaQ » d^vo- 
r^ d'arobition > efctaye d^vou^ auxi»- 
{>Fices d'un maltce dur & bau^i® > tou- 
iQurs inouiet > toujovrs ag^^ (bus les 
lacDbris dor^ qu'il habite > eft-n a^ufli 
lu^iueox qo'un Arabc# tranquille fous 
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iatisfait des biens qqe la terr e hii prodi- 
gue en aboi|daace ^ ^rouve meme ie 
lecret de forcer la Nature k lui conti- 
nuer fes dons pendaiu: tout Ie conrS 
d'une ann^e > fans qu'il reiTente les in<* 
coxnniodit^ qu toos; ies bomtaes qvi 
habitent dans les yilk^ > Toot indifpeii* 
iiiblemeQt aiTojettis ? 

Apr&s Avoir parl^ ami^Ieoieiit def 
mceucs & des coutumes des Arabes » 
1'Auteur fait un portrait tris-intereflant 
4lu Prince qui les commaode. 11 Ie d^ 
peintcorome un U^ros fingdier , dont 
les qualit^s & les yertus avoient qael- 

2ue chofe de bizarre. U dit auffi qu'il 
toit aflez o^uvais Mufutman , & qu'il 
raifonnoit en veritable Piiilofophe furlc 
^chapitre de Mahomet. 

On trouve par-tout« iavant Abukibaky 
.<[uelaues bommes qui s'elevent aa-def- 
dvLS des pr^iug& dje I'eofance ^ & qui 
•brifent (ss iers de la fupecftttion ; maia 
Jenombredeces beureuxgifnies eft bie9 
petit I eu ^gard k cdui de ceox qui g6» 
jmiiTent dans ies liens dont lis font gar* 
>rot^s. Corabien y a-t'il d'Arabe qui pen- 
ientcommecePrince? Apetne peut-^tre 
en trouveroit-on un efitredix-mitle. Et 
combien y a^fil dltaliens^ ». d'Efpagnoh 
& de Portugais > qui ofent fe figurer que 
les Reli^ues & les Agnus ^«£uts de qu^ 

La 
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ques vieox morceaux de la pantoufle 
d'un Pape , ontune rerta auffi op^rante 
gae les vieux fcHjlliers de Margot la 
^avaudeufe? 

En v^rit^ 9 fage Abakibak , lor fque 
j'examine la fe^on de penfer des hom- 
mes en s6i^ral 9 je fuis tent6 de croire 
outline torce invincible les emp^che^e 
faire afage de leur raifon , Sc que cette 
luniiare'naturelle done les Phiiofophes 
parlent tant , eft undon du Ciel qui de« 
yient abfolament inutile dans la pUipart 
des hutiiains* 

Je me fkfis beaocoup dInclinatioB k 
devenir Cheif d-une uouvelle SeAie Jan- 
l^nifte X & k foutenir fur le bon-fensee 
que lespartilansde Janfifnius foutien- 
sent fur la grace ordinaire. Elle e(t dot>' 
n^e k tout Te mpnde ; niais elle deviene 
loutile au faiut : il faut une grace effica* 
ce 1 qui neft accord^e q4t'^ un tr&s- pe- 
tit nombre d'^lus. 

. II en eft de mtim de la raifoq & da 
bon*fens^ Tous les hotnmes en font 
doxi6s , fans avoir cependant la ^uifian- 
ce de s'en fervir 9 & fans connottre la 
maniere d'en &ire ufage. II n'eft que 
quelques g^ies heureux & favorif^s 
de la nature > qui re^ivent les quakt^s 
fup^rieures qui font agir cette raiibni 
£c qui la retirent de £^ Ietbargie» 

^etefalue* 
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L E T T R E XXXL 
Li Cabalifie Abukibak , a Ben Kiber«: 

J'Arois pr^vu depuis quelquc-temf^ 
infortun^ ben^Kiber^ mie tu tede^ 
gouterois bieii-tot des recnerches Chy^ 
miqaes. [Tesdoutesy tes incertitudes , 
tes impatiences 9 tout cela roe faifoit 
connoitre combien pea tu ^tois atta^- 
ch^ k r^tade de la pierre Philofophale.^ 
Eft-il permis > mon cher Enfant , que 
tu n'aies point affez de conftance pour 
perfeftionner ce que tu avois commen- 
ce , 6c que tu aies mieux aim^ perdre 
le$ foins que tu as pris> que de les voir 
r^compenl& dignement aprisun peu de 
peine ? 
Je fuis aufli ^tonn^ que tu ofts dire 

2ue tu regardes I'exiftence des Efprits 
l^mentaires comme une chimere > que 
de te voir abandonner tes fourneaux* 
H^ qnoi! ne t'ai-je pas. montre vingc 
fbis les Lettres que je re^ois du Silp^he 
Oromafis & du Gnome Salmankar ? 
Pen(es-tu que ce foit moi qui compofe 
ces Lettres f &que je m'en fervek vou- 
loir ce cromper ? Serois*cu affez injulle 
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fcaflez prevenu pour croireune chofe 
tuffi 6\o\gn6c de!ma probit^ &ae ma fin- 
cerit^ ? Non , je nc puis me figurer que 
tu mcretides fi peu de juftiee. Je voisce 

aui te fait prendre le parti que tu viens 
'embrafler. La nature c^a donn^ bq 
temperament ericlia k Pamour, Tu ne 
peux te pafler du commerce des fern- 
tnes , & dans la crainte de n'avoir que 
tris-tard le bonheur d'^oufer une Si^ 

1>hide9 tu afmes mteux te perfuader gue 
espeuples^Mmentairesn'exiftent point, 
T|ue d'avoir i te reprocher d'avoir per- 
du pour toujours un bonheur qui t*at- 
tendoitpar trop d'impatience. Mais en- 
fin , mon cher ben Kiber , ds guelque 
fnaniere que tu penfes > je te chaistou- 
jours tendrement. J'aurois voulu te ren- 
dreunparfaitCabaKfte, un Philofopha 
feeureux : tu refufes de te prater k mes 
defleins, tu veux te contenter des 
Sciences ordinaires , fuivre le train da 
commnn des Savans, h€ bien , mon fils, 
je confens que tu contentes tes defirs* 
Je ne veux point violenter ton inclina- 
tion , pburvu que tu fois toujours vcr- 
tuenx> que tu fois fermement attach^ 
k Wionncur & k la probit^. Je t'aimois 
Qibalifte , je t'aimerai fimple Phyficien. 
Je ne defapprouve pas mSme ton mana- 
ge 9 & des que ton temperament exige 
que tu fois uni k une femme/Je croirois. 
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ikire on crime de femp&cher de te met"* 
Ire k Tabrr dee tentahons impudiques. 

Im Philofdphes & les^ plus grands 
Saints ont preicrit le t^riage ; us i'onc 
mttat ordonn^ comine le plus grand re- 
tnede qd'il y e&c pour ^teindre la con^ 
copifcence ^ & pour ^vtter la fornica-' 
tion* Puifque cen*eft que dansune faisH 
te umon qvTil efhperims de goiiter les 
plaifirs de ramottr 9 ic que les plaifirt 
font) i ce que tu dis > fi ndceflaires k ts 
iant J & il u>n contentement , maries-^ 
toi f oion cher ben Kiber* J'aime beai»- 
€oup mieux ne pas te voir Cabalifte> Sc 
que tu fois difss un ^tat lain & tram 
quilte : mais en attendant le jdur de ton 
tnariage^ puifque tu me patois (i^chauf' 
a & ft enclin k Vamour y obferves les 
^g66 pr^ceptea d*Avicenne ; ne manges 
-Hi raiun , vi vtau 9 ni; ceufe ft). Ces 
aKfUens difpc&nt Sc indtent les hom*- 
mes k h ooficupirtetKe. La chair de 
chevreuil eft auffi fi^verement d^fendue 
-k ctwa ^ui veulefit vivre cfaaftemeot^ 

(x) Ex MijuvantSnu dd antmlk fknt mmtuHijue 
• fumttntur tx cibh cdlidis ^ Muiis., am rnftativis j fi^ 
CHtfitnt cktra ^ttv^, iT vittUm ovi j tSf dlid tjpue 
4ggregdni iUramqu9 rem , ficut emca Cr vinwn no- 
vum J in am eft pro^ietM generantU f^ermd, Et me-* 
Ihres ad jpemid (Un fmtt ^ tfui fitmt ex tame h^di 
fingms mafctdi , O* came avina , cUere c27* ce^. Avi* 

1*4 
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•Prends done garde c)u'avant la conSotth 
matipn de- ton mariage , prelTif par ta 
rpaffiofi) to ne t'abandoooes kdes aaions 
rcriimneUes. Lors mime que tu (eras uni 
•par des iKCuds Kgitimes a tonipouSc > 
•il &ut dans tes embraflemens avoir 
*grand foin de dkiger ton intention , & 
tefottvenir touiours^ an milieu despl^i- 
&s de la ioutflance > que le mariage n'dl 
l>as fait pour fe Gitisnure; mais pour pro- 
jcr^er des en&ns ^ i )• 

- Un favant Medecin a eu grand ibia 
•dlnft^rer cet avis utUe daas &s Ouvra- 
"ges. II en eft d'autant plus louaUe , que 
^arement les M^dedns s'^rigenten Icru- 
puleux Cafuiftes : cependant celui-d 
feft prefqu'autant que Saint Augoftio. 
II eft vrai qu'il ne decide pas formelle- 
:inent f comme ce Ptre > que le masque 
.d'intention eft unp^che.(x)» Jefms 
ben Kiber , que le fendment de Same 
Auguftin te paroitca bien rigide , que 
tutrouveras qu'il eft tt&s- incommode 
4l'6tre oUig^. de fooger it faire des eor 

- (r) M^^m parU heimtmm im Mpp9ttnd9 ccittH di" 
hRstionis CMifn. propmitHr^ pMuormn vtro finis tT 
ftofofiutm ifi Uberomm froduiH^. Hali^ VI* Tht^- 
rissCsp. XX. 

( i) C^njugalis c<mcuhittu generandi enuU npn &«- 
bet culpMm , concupifcemia veto fatUnd^ ^ fedtamt^ 
€itm confuge ^ propier fidem tori venidUm habet cuU 
f4m» Augufi, Lib..dt B^m Cotyugdij dip. ^/. ., 
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&ns daus des momens ou I'on s'oublkr 
fbovenc dans Texc^s des plaifirs ^ & ou 
Ton donte (iTon eft encore au nomine 
• des morcek : nmis enfin tel eft le fort des 
banaalns 9 il leur eft d^endu de fe livrer 
^ntieremeiit k leurs plaifirs , & eeuz . 

2u'on prend dans Ics bras d'tine chere ' 
ponie , doivent 6tre difninu^s par une 
p<£nible direftion d'iotention. Saint An- 
guftin fa d^cidt^ de m^ine. Qui fera !e 
t^m^raire ^ qui ofera foutenir le coit- 
tr»re? Quit hoc propugntt p ni/i getu 

Souviens-toidoAc^moa ctierbenKi* 
l)er> d'avoir toujoors dans ton imagi- 
nation Tid^e de la procr^don des en- 
£ins profond^ment grav^e : & de aain« 
te qu'elle ne s*eiEice^ ou qu'elle ne s'^r 
■clipfe la prenaiere nuit des noces , mets 
^quelque marque dans quelques partiei 
efTentielles k Ta conclufion du mariage "; 
en fortft que dans testranfportslesplus 
Tifs tu fois n^ceflairement averti que ta 
dois fonger que tu ne travailies qoc 
pour avoir , ou des gar^ons , ou des 
filles , car les Peres de TEfffife n*ont pas 
d^cid^fi rondevoitpr^cifement dinger 
fon intention k la formation des mifes* 
Je penfe au'on pent egalement TappH* 
quer k celie des femclles , & que la vo- 
lont^ eft libre, aSus ad Ubitumy jufques 
k ce que le cas.ait j^t^ d^cid^, autiemeot 



f>ar qudque favant Tbeologien rtiodtt* 
txs. Or., ]e ne &cfae pas qo'aucQirR^ 
▼erend Pere J^uite Efpo^K)! ait jamais 
agit^ c^ttematiere. Ceft doBiniage que 
Sancbis , I'lUofire Sanchis r daas foa 
Traiti du Mariugt^ n'wc pae vouiu pre- 
^oncer d^fimtkement for Qne queition 
tuffi belle & auffi itnportante. II feftt 
fait fans douie avec la mteie &g^e & 
b ro£me prudence 9 <lu'U d^dds qn^im 
totnme mart^ ne pecne point en fefrr- 
rant dela voye Florentine % s'il im peat 
en fuivant Tautre route > le-aoettre en 
^tat de procr^er de9 enfans (1). Cet 

( X ) La raifon €iu'il apportc eJl pr&i(?ment hi 
iB^me.Quoique j'aye moins depudeur que le chafle 
Sanches j )e n*oie cependant cradtrice ce |>afla^ft. 
Jtog^is fotftu iftudis cidpM fit ^fi vjr tw/fjix U^ttm* 
mxori (ofMUri , ^« ]^ exciut , v«/ pMJons volnpistif 
€4pt4ndapdtU tmhoft cofulam ctim tafodomiticdni, 
non dinimo confumnundi , nifi intrd vas iegitimtoH ,, 
nee turn ^erlctdo effHponis extra illud, ^utefiioiiewu 
Ihifu tetipt Navar. £. f . Conf^ iftutfa/qne Editione, 
liV. (/c .Panic. & RemifT. Conf, 7. ^fattlgfe ^ m 
txpfdivit , dicens tdnUun refteriri ptccatunt uSius cNr- 
jHpUm iUkiti « nee terftri virum coitfiteri cir'cumffmf^ 
lUm Sodcmi^, Quare dperte folam veniatem aipam 
in to aBu Mgnojcit ^ nulawnue rtddit rstiomtm* Et 
huic fentfavert vidihtr Ovandus 4. d. ) x . q^ tin pro- 
|>05. 3. uhi sh omnem coetum libkHnofum txcuftri 
wter conJHges > modo non fit pericu^ttm extracrdmarut 
folluticnh , dtt^ue probari pott^ ^ qnU qwd^uid con- 
ptges effitiuntjervatoordine le^itimo , non excedii vr- 
mMt crimen { m dixmm Difp, pr^cc^f, 4. ) Fst 
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labile Thdologien permet done qu'o» 
prelude k ritalienne > pourvu qu'on fi- 
ftiffe k ia Fran^oife / & qtfapres s*6tre 
^garf du bonchemin , on |e reprennc 
avant la fin du voyage, licet tnodo eja- 
tulatio fiat in vafe licito* 

U faut avouer $ mon cher ben Kiber » 
()ue des Dofbrurs qui ont le m^rite &: 
la penetration de SanchJs * font bieh 
utiles i laSoctftet Combien de geny 
nVa-t^il pas qui font redevables i fa 
fige dedfion de ce Cafuifte d'unenom- 
breufe famille , qtfils n'aurdient peut- 
ttre janiais eue fins laprudente permif^ 
Son qu'ik ont re^ue de If provoquer^i 
aBum finaUm ? il eft vrai, mon dier be» 
Kiber , qu'il rcfte encore une difficult^, 
qui doit faire de la peine k bien des 
eehs ; c'eft quil pent arrivcr qu ua^ 
fiomroe , quinefera pas accouttttne ^. 

mutem fervdri dicitw, quoties extrd iUud non effkn^ 
tUtmrfitnun, Hf contmgit in pr^fentL Secundo , ^tiid 
iaStu hk , inftar tsShaon mewAri virilis eum mdni^ 
hns ^ 4M totoris erufibus ^ relitpdfijut pdrtibus ftiteff 
ad c^fiddM conJHgdiim reftrri , nimimm j mt vir td 
deUftatione excitetur ^ dptiorqiu dd earn efficidiur; df 
gffo ddfoldm voluputem referretur, ejffetiulpdvenid' 
Hs , qtudes fjitrt cxtiri tdffus hd reldtt ad yoluptatemw 
H. I^trit Thoxlue Sanchez , Cvrdubtnfis ^ t Socie-» 
tdfe Jtfu J de SdnBo Mdtrimonii Sdtrdmenta , Difpu^ 
td'Unum Tomitret C^c, de Dehito Conjugdli , Diff»*- 
tdt^XVn. Tom, 3. Ub. IX. Pd^. 7.17. Edit. K«r 
-mmberg. MUCCU Vl^. 
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faireles changemens de main ordonn^ 
par Sanchis , & qui (era fort niauvais 
ifcuyer > fournira eniieretoent la carrie- 
re > fans pouvoir d^toumer fon coor* 
jGer. En ce cas > je ne iais s'il y a iquer- 

Su'autre K^verend Pere J^fuite qui ait 
ecid^ que la volont^ fuffit • & que I'm- 
tention juftifie, Puifatiela Soci^t^eft/i 
attentive k traoquillilerles confciencesr 
&i pr^venir toutes les difficult^s iqui 
peuvent les troubler par des fcrupulesy 
die devroit dofiner quelque deciiion 
fur un cas qui a autant de rapport avec 
celui que Sancb^s a ^dairci d'^une ma- 
niere fi prudente & fi Mfiante* , 

Je Iais , roon cher ben Kiber , que 
de mauvais ptaUans t qui condamnent 
tout ce qui n'eft pas de leur go&t > on( 
vouiu critiquer le fentiment de cet ha- 
bile Jdfuite : ils ont tich^ de le rendr^ 
ridicule 9 6t 9s n'ont pii en venfr k bout t 
car enfin la procr&ition desenfans ^tant 
le (eul but 6c la fin unique du manage » 
de quelque maniere qu*un nnri s'y pre»- 
ne pour parvenir k cette fin , il eft too* 
Jours louable. Mais, dit-on , pourquoi 
ngiter une queftton pareille , & propre a 
fcandalifer les efprhs foibles ? A cela jc 
r^ponds que Sanch^s n*a ^critque pour 
des ConfeflTeurs , fur-tout pour des J^ 
fuites qui doi-vent poir<ider k fond ces 
inadere^lit ^ & en connoitre le fort fi^ 
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le foible. Sanscela, lorlqu'un pfeitcne 
yiendra fe confeffer de certaines faute«, 
comment pourront-Hs en juger , & le* 
punir felon qu'elles font plus ou moinif 
confiderables ? Feront-ils comme cet 
ignorant Janfifnifte, qui refufoit nette* 
ment Tabfolution pour une chofe qui 
n'eft pas mftme un p6ch6 v6iiel ? Cette 
b&loire f que je yais te lapporter , te 
convaincra'entierement , mon cher beir 
Kiber , de la n^ceifit^ ou font les Ca« 
fttiftes d*^lairdr tous les eas qui peu- 
vent embirrafler les Direfteursy & juf* 
tifiera pleinem^nt Sanchis des repro-^ 
cbesqu'onlaifait, 

Un fort honnftte bourgeois de Flo- 
rence ^fe trouvantk Paris f voulut 3r 
Cendre femme. II cboifit une ieune 
aut^ ; qui jufqu'alorsavoit 6t6 elev^e 
dans le fond d'un Couvent ; elle ^roit' 
auiS novice que belle. Le vicieux Ita- 
lien fut tent^de profiter de fon innocen*^ 
ce. II avoit 1& plufieurs fois H iage d6- 
<jfiondu J^fuite Sanefa^. Je puis ^di-^ 
fbit-il i in fSreti de confeience afli'er le' 
fukk Florentin a celui du fays que fhoi^ 
bite, Le grand defir que fat d* avoir det 
tnfans eft une excufe legitime, fat pit 
dins mon pays une toutume > ^ui ne me- 
permet point de chancer tout-ircoup en^- 
tieremtm de mitkoae. Ayant raifonh^ 
£« des priadpts viffi is&sdi^^ le Fl9^ 
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rentic commen^oit toajours fon travail 
inatrimonial klltalienne > & le AmSoit 
i la Fraoigoire. Cela dura oendant plus 
de deux ans ; jxais enSn il lui vine cer- 
tains fcrupules qui lui faifoient de la 
peine. H entendoit dire k Paris que da 
Chaufour avoit ^t^ bien & duement 
brul^ eo Place de Greve .^ malgr^ les 
d^cifions de Si^ocb^s : il apprenoit tous 
I^ jours que les HoUandois puniflbient 
i^verement & iaas efpoir de pardon^ 
les gens qui ^toient coovaincus de fui«* 
yre les coutumes &c les maximes Go* 
xporriennes* II fi pounoit bien faire » 
^it-il , quejefu^e dans rerreur , que le 
Cafuifie Ejpagholfefuttromft^tr qiiH 
ne Jhvit jamais Pfrmis , faus quelqut 
^pretexn que ce fiit^ de s^ecarter de Is 
voye commune^ Je yeux ^ pour tranqmiU 
lijcr ma confiience., m'eclaircir dufah^ 
Que faiu-on ? Peut-hre ce qui tfejf re*- 
£flrde.en halie que ce^mme une pecmdille ^ 
iievient en Erance un pechi movtel ^ ^ 
ttis-morteL Un hamme de fens doit s*ach 
soutumer aux coutumes ix aux loix des 
pays qu'il habit e i Qu^do<eris Romae, 
floniatio vivito more. Si je fuis jamais 
k Rome > je reprendrai mon amien train : 
jnais je veux /avoir ceqtte je dois fain k 
£aris. 

: Le feofc Flarentki crut ne paitvoir 
p^s imeu& cboi& i pour 4cl^r«r i^ 
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Aoates ^ qa'uQ Pere de rOratoire d^ 
fes amis 6c des Parens de fk feoMne* li 
va le trouver > & le prie de I'^couter en 
confedlop. A peintf a-t*il explique fon 
cas au rigide Janfenift^ > que celui-ci > 
CQCrasp en coQvuifion • s*6cnt d'nn ton 
oolere : All^z ujon aenf&r / Retinz^ 
vj^s^ Figf£Z loin dc ces liiux^ Je crains 

r? vous B'tmpeAiez Voir que je rejpircm 
n*efi4ucutt €jpoir four votre falut yfi 
pax aes terrens de larmes vous n'expiez 
vos cri(nesM Ifattendezpas que je vous 
dpnne rahfolution p il jaui aup^ravant 
des annees entieres de peuitence & de re-* 
pemir^' 

. Le ps^wre Italieti fut exceflivemenc 
farpris du courroax de I'Oratori^h : 
TOut s'ea faltut qu il n'eatrit dans le 
a^kf^ok , &.ne le pr^cipitic dans Titn* 
pini^etKe finale.. Coafideres^ mon cher 
Desk Kiber a* combien un Cafuifte 9 qui 
n;eft pas ^ faic de certalnes matiere^ , 

Fc^v caoTer de niaux* Heureufemene 
Italieas'avifad'^le^ cQHfulcer un h^-- 
bile. J^faitc^ qui poifddott fan Sanch^s 
fur !e l;>out du doigt. II confeila fa fatite 
ep) tr^inblatit 9 le Confefleur Tdcouta 
d'une maoiere tranquiUe « 6c cbmcne il' 
cpnvienc k uo Dke.<Sbeur d'entendre uq 
penitent. Mon filf ^ lui dit-il enfujtf 
dfimcoadeux & piei^x^ je ex dins que 
vpi^f rfayez ^^ffuittf uf^ grand pjicfU / f^ic 
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vous ne me dites point fi la fin de votrt 
aBion fefi termince ad aftum genera- 
tionis. Kipondtz Jiiueremem. En com^ 
menfont ilticitemem , avez-vous fini li^ 
citement , & de facon a ejp^rtr de pro* 
crier dfi enfans ? Out , mon trh-Reve^ 
rend Pern , r^pondtt le Florentin. A 
telles enfeignes que mon ipdufi eft encein^ 
te. Ho f no 1 r^pliqua le Jwiite.. CeU 
commence a prendre un autre fact. Di^ 
tes-moi > la coutttme , dont vous ufez f 
vous ejLetle abfolument neceffaire pour 
acc§mplir Its fonBiom du mortage ? EJt- 
ft une habhttde , dont vous ne puijftez 
vous defajre ? Elh m'eft aujji commtmep 
rcpartit le Florentin 9 que ie vin omx 
Allemands f & le genevre aux Hollan- 
dots. Cela etam ainfi, dit le Caruifte * 
cohtinuez toujour s de mtme^ Mais , mon 
Pne , r^pliqua FItalien , te PtrtS. Sar^ 
mn de fOratoire , auquel fat ete me con^ • 
feffer T autre jour , nfajfura queje/irois 
damne yfi je perfifiois dans cetie habitude , 
Ha , vraiment / repHt le Jtftike p voili 
tine decifionkTOratorienne! Allez , 4«/* 
lez , dites au Pert S. Sarnin qtfil life 
S^nchh J & 'qtCil apptemte a faire des^ 
enfans y avant 4e vouioirfe mtler de con-' 
fiffer. Ego te abfoWo , tantum qaantum 
poflum ^, & tu indipfes. 

Le Florentin- > comme tu'le jtiges 
bkn J moncher ben KHjer, fomercia le 

J^fuite 
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J^fuite dans lestermesles plus vifs & !es 

{ilus expreffifs. 7^ vjifus aois monfalMt, 
ui dit'U 9 mon Pere , & ma tranquilUti ; 
fans vous jeferois tombe dans le defefpoir. 
Puijfe naitre dans votre SocHt$ une foule 
dt CaJuifteSf dont Us decifions foient aulji 
utilts & auffi profitables au bUn de la So- 
ciete &ala tranauillite des confeiences / 

•Je penfe de la mSme maniere que ce 
Florentine Jene trouve riende plusrcP- 

Seftable qu'un Cafuifte , qui mefur^ 
une naaniere jufte & exafte lesbornes 
du crime & ceux de la vertu. Que les 
JanfSniftes & les Proteftans , ennemis 
mortek des J^fuites , dKent tout ce 
qu'ils voudront de la prdtendue ind^- 
cence qu'ils reprochen t k certains Th^o- 
logiens de la Soci^c^ ; Texperience nous 
apprend qu il eft trSs-utile > pour le 
bonheur des hommes , quils bravenC 
cette fcrupuleufe retenue qu*on exigd 
d'eux« Que feroit deirenu le pauvre 
Florentin > (i Sanch^s n'eut pas fait la. 
iage diftinftion qui mit fa confcience en 
(ftret^? Peut-6tre auroit-il reft^ dix an^ 
de fuite fans fe confeffer , peut-itreaufli 
auroit-il &it pis , & n'eut plus dit tons 
Ies}oucsj ni V An^elus , ni fe Rofaire. 
O Tempara / Mores/ On fe dechainc 
tous les jours contre les gens qu'on de- 
Yroit le plus refpefter. 

Je te falue , mon cber ben Kiber. 

rmelL M 
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Ben Kibcr , aufage Cabilifie Abukibak* 

LA Lettre aue tu m*as ^crite > lage 
& favant Abukibak^ m*a fait un plai- 
.fir infini. J*ai vu avec beaucoup de (atis- 
£iftion quetu ne mejugeois point indi- 

5ne de ton atniti^ , quoique j'aieaban- 
onne P^tude des Sciences Cabalifti- 
ques. Quant aux doutes aue je t'ai te- 
inoign& fur leiir utility ^ rexemple des^ 
plus grands hommes juftifie ma d^fian* 
ce ; Us ont prefque tous ct^ mcertains r 
& ils ont cru qu'on he pouvoit s'aflurer 
de la r&lit^ que de bien peu de cbofesr 
Ph^recide > le pere des Philofophes y^ 
€crivoit peu de terns avant fa mort k 
Thal^s fon difciple, qu'il y avoitpeu de 
fonnoifTances ceftainesy & qui! n'avoit 
jamais pu s'aJTiurer de rien (i)*> 

( t . ) Bene moriaris cumtihi fatalis dies Jupervene" 
fU. Morbus me invaferat cum tttas accept litter as^ pe- 
diadis operiebar^ O'febri efwuiebar totus* Mondavi 
itdtme ^nibufdxm ex fdmilt4tribHS j ut cum nujepe-' 
Uennt , ad te perferantqua fcripfi , iu autem ^fiqui- 
dem eaprobaveris ckih Japientibus retiquis , ita legen^ 
da dnnttm tradts j fm autem improbavtrif,Jnlko idc* 



yythagore ^toit prefqne auffi incer- 
tafrt cjoe Ph^recide ; il ne vouhit jamaft 
prendre le faftueux titre de Sage , il fou- 
tin avec railbn qu'il ny avoit que Died 
qui le fiit v^ritablement (i ). 

Emphode avoua naturellement que 
les' Vtyes qui canduifoient k b v6T\t6 
^(oient fi ^croites qu'il etoit pour ainii 

n. Mihi ceftt netdum ftiis pUcebani j efl ibi ^dewt 
non certM rerumfidis ^ netme enim id recepi, ntc ^d 
fit verum me fcirs proftuiu fuMm Laert. Diogen. d€ 
VUik ^Moribuf PhHofophorum » Libri X, t^c. Lib, 
I. VitM, Plierec. pag. y . 5. Edit. Antimp^ ex offi-m 
€ina Chrifir Plantm. do. cl. IXVI. 

( X ) Dans un loag encreden qu-'il eut avec le 
Frince L^oa , i! lui parta avec tant d'^Ioquence 6c 
lie C»§af& , que L^on econn^ fie rari , lui demanda 
cnfin qjKl hole fan arc ? VytjoAgorc lui r6pondic 
qu*it n'avoit auciin art , mils qu*xl 6toit Philofo- 
pbe. Le Prince fuc Arrpris de la nouveauc^ de co 
nom f qu'il n'avotc^amais encendu -y car c'ecoic Py- 
thagore lui-meme ^ qui ^ choau^ de Tarrogance dif 
litre que ceux de cette ptorcdion fe donnoienV 
avantlui ens'appellantSaiges , 8c facbant qu'il n'f 
a de Sage que Dieu, chaneea ce nom trop Aiper- 
be en un nom plus doux , pLus humble , en s'appel- , 
lant rhilofopbe , c'cA-i-dire amateur de la fagefTo. 
La yie He Pythagore ^ fes Symboles , fts Vers dorei , 
C U rie d'HierocUs, par U. Dacier. &^, Tom, I, 
fag. X03. C'eft k Toccaiion de cette r^ponfc que 
Cic^ron a ditqttc les Philofophes 6toient plutot dc- 
youes par Idtirs mcrurs , que par leur favoir , i la 
fouveraine Diredrice de I'artde bien vivre. Hanc 
gtmpliffam omnium art'tum bene vivendi difciplindm , 
vitd magi J auam litteris perfiiuiifunt, Cicet» XuTd;- 
C«^/ Ub. ir. C4f . y 
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dire » impoflible de parvenir jufbu'<k 
cUes(i)- 

Xenophanepouflarincertitude enco- 
re plus loin. II pr^tendit que toutes les 
chofes ne dependoient que de ropinion , 
& qu'elles n*^toient point fujettes k au- 
cune regie ni ddtermin&s par une vdri- 
Cefixe&ftable(x). 

Parm^nide diloit qull n'y avcit que 
des gens infenKs ou eny vr^s par I'a- 
mour propre, quipuiflent fe figurer de 
connoitre parfaitement quelque cho(e, 
les hommes ne pouvant jamais acquerir 
stucune fcience parfaite {})• 

X^niade le'Corinthien foutetioit que 
tout ce qu'on voyoit n'&oir que des il- 
luiions > & qu'il n y avoit aucune nSalit^ 
dans les opinions qui p^roifToient les plus 
probables (4). 

( I ) Accepii id Empedocles i DeSlore PjthMgatd, 
t!r tenwt J C* Mgufids effe ad veriutem ferclpienddm 
fenfitttm femitas conqueftus eft, Huecius dt ImbtciU" 
#4/tf Mentis Hunuina , lihr, I, Cdp. XIV, p^, yx, 

< 1 ) Acute ^que vidit iddem Xenofhanes ^ ^» 
tnier Pythagoricos ponitur ^ firme comprehends amm9 
^hil pojfe , veritatfs repdam effe mdUm , non ratio* 
Hem , non fenfus , ex opinione omnid pendere j dtqut 
hac tarn apertepradicavit , ut primus doflntue huf$tr, 
fdlfoiicet , au£tor credits fit. Huecius ^ ibid, pag, 7j» 
\ ( 3 ) Parmenides ille , qui magnux cognomento per* 
hibetur a Platone , iemerarios appeilahat ^ drrogan- 
les qui tfibuerint fibi fcientiam , quam homo confeqid 
non poffa. Huet. ibid, pag, 74. 

(4) Qmnt detrMcft critiriftm Xfnitidis Cmmhiit9 
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'Anaxagoras avoaoit que tout 6toit 
ienvelopp^ de t^nebres (i). 

D^mocrite feignoit que la v^rit^«?toit 
dans le fond d'un puits , & nioit au'on 
put prouver qu'il y eut rien de veritar 
ble ; ou que s*il y avoit quelque chofe* 
oii put le d^montrcr ( i). 

Protagoras, difciplede D«5mocrite, 
])*admettoit aucune r^alit^ dans toutes 
les (ciences* & difputoit ^galement pour 
ou contre les queftions qu'on lui prQpo- 
foit (0. 

Socrate , le (age Socrate, difoit qu'il 
ne (avoit qu'une feule chofe ; c'eft qu il 
De fevoit rien (4^ 

fidfufne dixit igk om^M , falft yifn ^ cpimonts fid^ 
fds. Huet. ibid, pag, 75 r 

( I ) AnaxagoTM . . • circumfitfa ttmbris ejft ont* 
nid definivit* HUec^ ibid. 

(x) Ignorari nrum cdufds fiatuebai VetiMiriins j 
negabdt ejfe veri quicqttdm^ autfi verum ejfetMliqmi 
negMbdt id nobis notum ejje , ntgahdtfe fare fciret ne 
Mtquid , an nihil fciret , ejfei ne oHquid , an nihil 
tfiet. TollibMt omntm d<tH4inflrMdi rdtionem ; acfev" 
iur illud ejtu imfrimis ^ vtritg/em , in profmdo ejji 
dnmerfiun, Hueu ibid, pMg. j6m 

C 5 ) Democriti amditor Frotagords ^ to^omine Sdr- 
fientid diihu j nuildm effe dixit veritdiu rtguidm , 
nihil vtnih^ diti fdlfitm : honfinsm homini plHrimm» 
inUr^t j nequt emoi huit vidtdiur , idem dlieri vii 
deri } netnte rem mUm ejfe mdgis tdlem qkdm tdHtemn 
tumqui de rebus fingulis contrarid (S* pttgndntid dijfeti 
fojje deprehendiffet ^ 4t de ipfit quoque r« , dn utrim^ 
que e0€t difptuAUis , ilium in utrdmque pdrtem dtf- 
fuiandi modutit primus invexit, Huec. ibid, pdg, y6w 

( 4 ) Nihil ft fcire dicebdt ^ nifi id itfiimr Cicec* 
A(dd, Qu^fi. Lib. L Cap, ir. 



Platon f difdple de ce grand homffie t 
lilt audi incertain que lui ; i! fuivit leJ 
maximesmodeftesde fon Maitre. Cice- 
ron rac(?iife d'avoir vacill^ (ans cede fur 
la nature des Dieux (i). 

Pyrron pouflafes dontcs jofqu'k Tcx- 
c4s. 11 fuc incertaifi de fon cxiftence, & 
tfadmlt aucune diftindion" re'elk entry 
IcbienStlemal (2). 

Ciceron » ainfi que tons fes Aead^mi- 
ciens de fa Sefte defquels il ^toit, pouf- 
foit ^galement les objeftions contraires 
en agitant une qnefHon > & h laiiToit 
tris-Touvent indecife (^ )• 

(1) De Pldtmis inton/Unfin lotrgum tfi diem qui 
m Thiixupo « Patrem huJHS Mimai nominan neget 
foffe 4 in Legum autem libris auidpf otnnino Detu 
inquiri oporteye non cenfeat . • v iditn O* in ThinKro 
dicit ty in Legibils , iy Mundnm Deum » effe,^ 
€etlwm, is* Ajha ^ ir Terrdm ^ ^ Animot^ ^ eof, 
*f(9/ majerum Infiitutis dcie^mus, Cicero ^ de Hdt. 
beomm , lib, I, Cd^, Xtl. 

( t ) Unde (y nohiUgime PhilofofhiamtrdBdrevi' 
idetUf , ccmtnentHs mc-dum quo de omnilms nihil decer* 
net J neque qtdcqtutm cem^hettdi jfoj/e , diceret , «r 
Sc^aiUs Abaentes^duBw efi, 'bUgdbdt enim quicqmim 
turfie effe, dut honejhm, fuftum vtl injuflum , eodnk 
fdttene ^ 6mmbufnihU veri ejje , ceterum lege dtque 
eenfuetudine cunSld homines facete, Dibgen. £aert. 
de Vitd tr Moribus Philof»fkoTum Librt X^ in P'itd 
jyi*. lib. TX, fdg* 38^. 

( 3 ) Omnes fene yeieres nihil cognofei , ni! il fciri 
foffe defierunf^ dnguflos fenfus , itniecilles dnnMr ^ 
iirevid timiciddviu. Cicer. Qudfi, Acdd, Lib, T, 
Ge grud hoama ne ^oyoit pas ecce plus 6claii6 



^fotaraue foutient alternadvemenr 
ifetts differcns Ouvrages y Ics fentimen*^ 
<fe prefque tous Ics Philblophes (i). 

S^rieque^quoiqu'atdiche i la Sefte 
d^s Stoiciens y dottte fbavcfit de biea^ 
de leurs opinions. 

St Auguftin a cm qne le defir de (a-^ 
foir n'^foit qu'uiie vaine curiofit^ (z). 

St Thomas a'^tif vacillant dans pla*- 
ficurs chofes. 

Albert le gtatid (on maitre > laifla biea 
des queftion ind^tennin^es* 

Scot n'a pas adopt<6 plufictirs Icnd- 
mens , parce quil en ^toit perfuad^ V 
mais pour avoir le plaifir de contrarier 
St Thomas , & d'fetted'ime opinion dif^ 
IKrente de la fienne, 

Monugne, cefege & doquent Ecri* 

^ue les Anciens'*, car dan; un autre endroit il aver- 
tit qu'on ne doit eXiger de lui que dcs chofes pro- 
bables & vraifetnblables. Vt fi prolntbiiia ditdntttr^^ 
fSihil ultra reqmrans* Cicer. Tufc. Qu^fi. Lib, I. 
Ciceron penToit n*8tre point aflcjfrinftruit pour de- 
cider de la naniit des choTes : aujourd'hui le plu9' 
fimplcpedanr fe vanredc refoudre lerplur^pineu- 
ics difficult^. 

( I ) Voyez les Oeuvres Pbiloropbiqaes de Pitt- 
fSirque. 

(i) GarriehMH plane quafi peritus ^ tr nifi in 
Chrifio Sahdtor&noflro viam tuam qttarerem , nonft^ 
riius J fed fenfmus effem. Jam eiiirtt cetferam velle' 
videri fitpifni , pltnus fcena wea^ & nonfiebam itr^ 
fitper, ^infidbarfcientia^ Atipifk.Confeff.Ub.yiR' 
€a^^XX^ 
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tain J a foutenu prefque hautemeot le 
Pyrrhoniftne. Je confeillois^ , dit-il , en 
Italic a quelqu'un qui etoii en peine de 
porter Italien , pourvd quUt ne cherchit 
qi/hfe faire entendre fansf voutoir au^ 
trement exceller j qu*il employ at feule- 
mem les premiers mots qui lui viendroierit 
h la boucheg Latins > Frdn(ois , Efpa^ 
gnols ou Gajcons ; & qWen y ajoutant fa 
terminaifon ttalienne j it ne faudroit ja- 
mais a rencontrer quelque idiome du pays f 
tu Tofcan , ou Romain , ou yinitien , ou 
Piemontois , ou Napolitain, & de fe 
foindre i quelqu'une de tant de formes. Je 
dis de meme de la Philofophie* Elle a 
tant de vifages c2r de varietes f que sous 
fiosfonges & riveriersy trouvent. Vhu- 
maine fantaifie ne peut rien concevoir en 
Hen & en mal , qui n'y foit. Nihil tarn 
abfurde did poteft^ quodnon dicatur 
ab aliquo Philofophorum. Et fen laiffe 

Jlus libremem dller mes caprhes en pub- 
lic f d'autant que bien qt/ils foient nh 
chez moi ^ fans patron , je jars qu'ils 
trauveront leur relation a quelque humeur 
ancienne , & nefaudra quelqu un de dirtj 
Vbilk d'ou il le print (i), 

Gaflendi n'a pas foutenu le Pyrrho^ 
nifme aufC ouvertenienc que Monca- 

( I ) Effais dc Michel de Monta^ f Liv. It, 
€hAJi\ XIU 
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gne ; mats il n*a pas laifle que de lui four- 
nir des arme^ i^edoutables dans la plu- 
part de fes Ouvrages (i). Ce Savant ne 
pouvoit fouffrir qu'on voulut decider 
hardimeut ; il croyoit que I'on devoit 
toujours propofer les queflions d'une 
n^.arjiere modefte , & qui montrac qu'on 
fcntoit que les chofes qu'on fouteqoit 
^±>ieiit vraifemblables , 6c non pas evi- 
dences (i), 

Bernier, difciple de ce grand homme> 
apresavoir philofoph^ pendant quarante 
ans^avouoit qu'il doutoit de bien des 
chofes, & qu il y enavoit plulieurs dont 
il ne doutoit plus » parce qu*il defefpe- 
roit de pouvoir jamais y rien compren- 
dre(0- 

( I ) Caflendi rcprochc avec taifon k Defcait«i 
ci'avoir cu recours i la fuppofition d*un Efprit m^:- 
lin , qui pouvoic I'avoir irempe dans tout cc qu;il 
avoit apper^u* Fourquoi , dic-il i ce Philofophe , 
4ivoir fait inttrvenir tme Divinite trcmpeufe f La foU 
hlejji de l*ej^rii humain C /« tcnebresdont la NafK- 
re I'a entoure y fuffifaient afe\ four fonder tout vos 
doutef, Et vide ut ncccfle fuerit quo tibi ipfi face- 
res ^m , iiiigete Deuni deceptoiem , aut nefcio 
quem malum genium deluforcm , cum vifura fiiif- 
fet'fufficere humaaae mentis caligiiiem , folamve 
Naturx imbeciUitacem caufari. Objed. quiut. in 
Medit.Renat. Cartes, p. pec. Gairend. pig. 4. Edit. 
Amftelodam. ex typographia Blaviana , M. DC. 
LXXXV* 

(' I ) GaiTendi , Opcmm Tom. I. pag. 4. & varia 
alia loca« 

( z ) I'lus on fpcgulc fur les chofes naturclles , 

'Tome II. N 
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Le femeux Huet , Eveque d'Avran- 
ches 9 Pr^lat aufli illuftre par fa fcience 
que par fa \>\€t6 , a fait un Ouvrage ex- 
cellent pour prouver uniquement Tin- 
certitude des connoiflances hutnaines 
( I ). 11 1'a divif^ en trois parties. Dans la I, 
il foutient qu'il eft impofTible queTel- 
prithumain pnifle &tre affure d'une nia- 
niere ^vidente de la v^rit^. Dans la II. 
il examine quelle eft la fa^on la plus fai- 
ne d'etuclier & de s'appliquer k la Phi- 
lofophie. Dans 'la 111. il refute les Sa- 
vansqui ont voulu decider avec trop de 
hauteur. 

La Mothe-le-Vayer a adopts ou- 
vertement le Pvrrhonifrae. 1! n'eft rien 
de fi fenK que les raifons qu'il ap^orte 
pour autorifer fon fentiment , il les 

{>Ius on d^couvre qu*on y eft ignorant. Il y a trea- 
le i quarance ans que je Phiiofophe , fbcc perfua- 
de de ceruines chofes ; & voila que je commence 
d'en dourer. 3ien pis , il y en a dont je oe douce 
plus , dcfefpcrc de pouvoir y rien comprendrc. 
uibr^g^ de la Philofiphie de Gajfcndi , ace. par 
M. Bemier, Tom. 7. pag. 1. Ce darttier Tome C9ft- 
tieni les doutes de Bemier. 

( 1 } Ne cemere vagarecur hasc Difpucacio , cec- 
tifque concludacur tcrmtnis , trifacia dlftribuenda 
eft , ac probanduro ante omnia yeritacem ab hu- 
mana mence 6rmiffime, dariflime y-cognofci pofle 
accurate deinde explicandum quznam tutiflinu 
videatur ac legitima philofophandi ratio, refellen- 
da demum argumcnta Adverfariorum. Huet, de 
Imbecillitate Mentis humans > Pref. pag. 8. 
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fpn^e meme fur lesprincipes du Chrif- 

tianifme, » La Sceptique Chr^tienne ^ 

^'> dit-il 3 me donne des defiances d^ 

^> tout ce qui fe propofe en.Phyfique > 

^> & tant s'en faut que j'y veuille paffer 

^> pour uti grand maitre es arts f que 

5> rien ne ine paroit plus vain que ce ti- 

^^•tre, quand, je conudere q\x*k peine fij 

'>} trouve-t'ilun homme qtfonpuifle jufr 

5) tement nommer maitre en une feule 

» profelTion. La mienne eft de tacher a 

5> mlnftruireenpropofantmesdoutest 

» & non pas mes rcfolutions. Vous far 

>' vez que Tinlcription du Temple con- 

>' lacre au Dieu de la Science , etoij: 

*> toute Sceptique , puifque cet , . . |j 

» qu'on y lifoit, eft une particule qui 

55' nourrit lios defiances ', qui marau^ 

35 notre incertitude , & qui ne conciud 

>5 jamais avec determination. C^toit 

3> fans doute pour nous apprendre que 

3> rien ne p,eut fetre plus agr^able au Cid 

3> de la part des hommes , que leurs 

3> doutes Pbilofophiques 9 leur ignoratv* 

>5 ce raifonnde > & leur modeftie k ne 

5' rien decider de ce quel'efprit humaiti 

*> a droit de contefter. EnefFet, ya-t*il 

)> chofe aucilne (i appertemment fauiTe^ 

35 qu'on ne puifle rev^tir de quelque 

V vraifemblance ? Je viens de c'onfidp- 

3> rer avec horreur un lieu de Plutarqw 

» rempli.de blafpb&me^ bull s'eftuiar; 
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» gine avoir fort bien demontre que tou- 
>» re la Religion des Juife ii'etoit rien 
^ que des Bacchanales. Avouons-Ie 
» ffanchemenc , il nV a que les vdritds 
5? rdvelees, comme font cellesdenotre 
» Croyance , qui doivent captiver notre 
5> efprit > & que nous devious embraffer 
>> inebranlablement. Toutle refte eft iii- 
i> jet k tropiperie, & notre raifbn ajou- 
>5 tant k Terreur des fens fur lefquelsel- 
>> le fe foride , fa mauvaife facon de dif- 
>> courir & de tirer des confequences , 
5> ne Tious p,eut rien donner de bien conP- 
^> tant. Mais puifque j'ai touch^ ce mot 
a> de rinfiedlite & du man vais rapport de 
5> nos fins , qtii compofent Fes princi- 
» pauxmoyensdelepOque^permettez- 
>> moi que je vous recite en riant ce que 
» j*ai lu de meme dernierement dans le 
>> lecond des Livres que P^trarque a 
>> feits touchant les Remedes contre Pune 
^5 &J*atttre Form«e. 11 affurequ^unhom- 
^> me de fontem$,ne pouvint (bufFrir le 
^> chant des roftignols, fe levoit la nu'it 
5> pour les chalTer avec des gaules & des 
» pierres. 11 dit qu'il faifoit m^me aira- 
»> cher les arbres ou fe retiroient ces ai- 
>> mables oifeaux , pour les Eloigner de 
5> fa demcure ; & c^ qui eft encore plus 
'>i extravagant & plus digne de conlide- 
'3> ration > ce mfeme homme, dit P^trar- 
'^ qxie^j'nc trouvoit point de Mufiquc 
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^' fi agr^able que le chant des grenouil- 
** les qu'il cntendoit avec grand plaifir 
>> au bord d'un dtang ou il s'etoit loge, 
*' En y^it^', cet excmple de la bizacre- 
^> rie de nos fens & cic la diyerfite de 
>> nos fentimens , dont nous fommes 
» tous ^galemenc ialoux & idolatres > 
>> eft trqp illuftre pour n'en pas oiner 
».notre Sceptiqae , & je crois meme 
*> que ie ne puis finir cette Lettre par 
*> un plus bel endioit. II feut pourtanc 
j> que j'y ajoute qu'en des! fujets pareils 
>» k cclui qui nous vient d'entretenir , 
'> nous n avouons pas aflez ingdnument 
» notrefoiblefle. Nous voulonsparoitre 
» fa vans par- tout, & nous maintien- 
» drions s'il nous ^toit poflible que la 
» Nature n'a point de plus grande ^ten- 
>* due en fes eifcts , qu eft celle de no- 
» tre petite connoiffance. O ! que le g^- 
»> nie de Socrate etoit bien difF(£rent de 
^» celui qui npus poflede ! 11 le d^tour- 
» noit feulement , difent tous les An- 
w ciens , & jamais ne Tincitoit k rien etir 
« treprendre; c'eft-i-dire quil lui don- 
» noit affez die mouvement & deluraie- 
. >» res pour nier k propos , raais qu^ ja- 
>) mais ii ne lui infpif oit la hardiefle d'ai^ 
^> furer fes penftes, ni d'etablir fesopi- 
« nions avec trofp d'affirmation. Aufli 
w dit-on que ce m6rae g^nie ^toit Sa- 
» Curnlea> 8c non pas Martial ; ce qui 

N J 
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^» ilgnifie qu'ilportoit veritaHement So- 
5* crate k la conteaiplation des chofes ; 
^> fans pourtant les lui taire d^fendrc 
^ avec cette conreftation & cette opi- 
» niitreti qai accorapigne toajours les 
» Dogmatiques ( i )• « 

Des-Caites , )e reftaurateur de la bon- 
Ke Philofopbie , le deftrudreur des chi- 
meres fcolaftiques , a fonde toute ia Phi- 
lofophie fur le doute, II connoiflbit (\ 
parfaitement combien de faailet^s il I 
avoir regard^ pendant un tefns coinme - 
des verites ^identes » qn'il crut ne pou- | 
voir venir k bout de d&ouvrir le vrai, i 

?u'en commencant par douter de tout. ' 
1 pouila Ic Pyrrhofflfine prefqu'aufll 
loin que Pyrron m^me : & fi datis la 
fuite il fe determina en faVeur decertai- 
nes opinions avec un peu trop d'attache- 
ment i ce fut un d^iaut dans iequel le 
jetta I'efprit fyftematique qu'il avoit re- 
^ du Ciel 9 8c qui brille m^rae dans les 
cndroits ouiladonn^ dansTerreur (i). 

(i) Ld Hotht It y^ifp Oeuvxtts, Tom. II* 

pag. 666, de rEdic. in-k)l. 

{ 1 ) Animadverti jam ante aliquot annos quam 
Aiulta inednte aecace hdfa pro Tcris zdmifcnm , & 
quam dubia fine quxcimque iftts poftea fuper ex- 
Amxi y ac pcoinde funditus omnia femel invita e(!e 
cxercenda , acque a primis fundamcntis dcnuo in- 
choandum , fi quid aliquando Hrmum & manfu- 
rurh cupiam in fcientiisftabilire ; fed ingens opus 
die vidiebacur. Jtetuui Defautes Mcditac« de prima 
Philofophia i&c. Medic. I. pag. f . 
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Locke, le plus grand , le plus (age 
& le plus modefte des Philofophes > 
Confeilie k ceux qui veulent taire quel« 
queprogres dans les Sciences , de ne 
point chercher kconnoitrebien descho- 
fes , que Ton voit etre , apr^s les avoir 
examinees , au-deiTos de la conception 
lyimaine. Si nous en ufions de la forte, 
dit-il f nom ne fir ions ' peut - itre pas fi 
empvejfes par un vainr defir de connottre 
toutes ckofis f a exciter imejfamment de 
nouvUles queftions ^ a nous embarrajfer 
nous^memes, ir a enga^tr les autrcs dans 
des difputes fur des Jitjets qui font tout" 
a-fait difproportionnes a notre entende^ 
ment p c!r d^nt nous ne faurions nous for* 
mer des idees claires & diflinths ; oti 
mime ( ce que peut^Stre n^eft arrive que 
nop fouvem ) dont nous n'avons abfolu^ 
mem aucune idee (i). 

Puifque les plus grands g^nies que 
rUnivers ait produits , ont ea fi peu de 
certitude & ont t^moign^ taut de dou- 
te f peux-ta nie coo<famner > fage & 
iavant Abukibak y de fufpendre mon ju- 
genient , m^tne dans les choies qui me 
paroiiToient les plus claires ? Le &ux 
fait fi bien prendre la figure du vrai , & 
le vrai la reflemblancedu ikux> qu il eft 

( I ) totl{e , Eifai phtlofopiiique fur i'Entende- 
sienc Hiuoaia; Avanc-Propos , pag, ^« 
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prefque impolTible d etre fiir de cpn- 
poitre la verite. Les pr^jug^s de Trfdu- 
catiotiy les faulTe^ preventions « Tamoar 
propre , le z6le de fa Religion , la fu- 
perftition, la crainte, Tamiti^, enfin rou- 
tes les pz^iofis , femblent k I'envi ]es 
unes des autres s'emprefler k nous f^^ 
duire. 

Foibles mortels que nons Tomfnes « 
no«s voulons decider hardiment les 
queftions les plus epineafes^ 6c nous 
ne reflechilfons pas que daDS les a6Hon8 
les plus fimplesou nous croyons 6tre le 
plus autorif^s , d'autres mortels » aoffi 
Tains que nous , nous condatnnent hau- 
tement^ & font condamn^s par dautres 
i leur tour I Quels font ceux des trois 
qui ont raifon ? Toos ^galeinent en ap- 
pellentau bon fens, i la lumiere natu- 
relle > k la tradition > & m6me k la r^ve* 
lation. Un Jtfuite k Rome encenfe une 
ftatue fur un Autel,ain Proteftanti 
Geneve brife & detruir toutes les ima- 

Ses , un Lttth^rien k Straftourg les con- 
ame tons les detix , & il tient un rai- 
iieu entfeax. II a des images dans Ion 
Eglife ; mais il ne ks encenfe pas. Un 
Anabaptifte de ion cot^ » fe mocque de 
ces trois premiers. Etpourquoi ne croi- 
rois-je pas qu ils fe trompent peut-6tre 
tous les quatre, poifqu'ils pr^tendent 
avoir ^galement pour eux la raifon j la 
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rfvelation & la tradition ? eft-ce que j'ai 
re^u des talens au^deflus des autres 
bpromes > pour pouvoir diftkigaer les 
chofes beaocoin) pbsclairement qu'^ux? 
Si je n'ai pas pAis de luraieres qu*eaxf 
en vertu de qaoi pr^eeixtrois*je &tre 
leurJuge? 

Je te (aluey (age & iavarit Abukibalu 
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(i) Ben Kibcr, au f4ige • Cabalifii 
Abukibak, 

T L me par^t, fege & (knnt Abuki- 
JL bak 9 que les hommes abufent du 
Bom de la fortune ,& qu'ils lemployent 
ordinairement malk propos ; il femble 
qo*ils veuilient imputer an hazard ia 
plikpart des chofes qui arrivent. Je crols 
qu*on devroit fttre tris-r^ferv^ k fe fcr- 
vir de ccrtalnes expreflGons qui tendent 
k diminuer & k (uppritner en quelque 
maniere la liberty que Diea a accordee 
k tous les hommes. 
L'crreur qui ^tablit la fortune com- 

( I ) Dans la Lcaxa'Aiivanie oaveira U r6fiita* 

lioo dc celle-ci. 
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me«» etrC' reel , qui paujfe & determine 
ies evenemens inddpendamment d'aucune 
$aufe primitive & intelligente , n eft pas 
noavelle* Les Anciens croyoientquele 
concours 6c la difpofition des circonf- 
tances quioccafionnaientn&eflairctnent 
certains accidens > ^coient independaos 
des ordreS'da Csol ; .deA^Ik ce. qu'ils 
appelloient f<?ritt»e, DeJUnySort, &c. 
TraS 'GOB' noes -^BUBUtSjatOfllBtSlS^ » & 

fignifioient k peu-pr^ la tneme chofe. 
Virgilc foDtnet Jupiter aux deftki^es. 
Ne craignez rien\i) , ditce Dieu k V^- 
nus > lefart de votre Fils & des Troyens 
eft immuable. Tout le pouvoir qu'avoit 
Jupiter , c'^toit de connoitre la defti- 
n^e deshommes , c*eft-k-dire, sils fe- 
roienc heui^evixpu^alheurj^x-i m^ ii 
ne poQvoit changer leur fort : aufii 
n*oflre-t*il k Venus que de {2) Uti rive- 

(I ) Perce mem y Cfcherea : nMoeac iinnioc^ 
tuorum 
Facatibivcemes ucbem & ptomiifa Lavhii 
Mocnia , fublimeniqutf fibres ad fidera cocti 
Magnanimum iEneam .... 

Virgil, itncid. Lib. I- 

( % ) Hie cibi flivor enim quancio hcc re cuza re- 
mordec : 
Lougittft tc voJhrens facomm aKa&a movcbo. 

if^.ibid. 



ler les fecrets des dtfkinees. Juvenal s*ex- 
plfqne aulll d«ranent , & done ma^ 
jiiere encore plus forte au fujet de ia 
fortfWK; Sj tlltv&n^{i)y dit-il, ellefera 
4tn Canfiil i%m Rhetemr y& un Rheteur 
/tun Conful.QfCetoit yentidiUs ?Tulli»s 
/j/tt'etoit^il devenu ? Peut*on s'emphher 
aprh ttla » dt confiderer avec ^tonnement 
tes mkacUt cackit du defiin ? 
' Les Ififtoriens Ics plus illaftfej n'a* 
votent pas des idfts plus iaines St plus 
cn^thodoxes que les Pontes. Tacite dit 
(i) que la fortune Jm fouvent autant que 
la prtvitnctaux Ginintux. Dan« uri au* 
tre eodroit il la rcpr^fente comm^n-^ 
d^tennin^ fur le parti qu elle pr^lra 
CBtreGafca^&'VitelKusiil femblequ-il 
.▼euMfe infinuer gae le fort des plus 

gufdsPrtncet depefid de (es caprices. 
tercuiiis ▼& encore plusloin* Lapc^« 

1 1 ) Si fortima volec , fies de Rhetote Conful ^ 
St yolct bacc eadem , fies dc Confule Rhetor. 
Ventidiusqaid enim? QuidTuUiits? aonealiu4 

quam 
Sidus 8c t>cciilti miranda pocentia fad. 

Jiivcn, Sat. VII» 

( 1 ) Vbt quieto agmlne niRtceIii£bintibus patuit 

Suantum difcrtminis ad eundum forct , ni Vitcl- 
lum retro forcuaa vertiiTet.Qux FUmatiis ducibu* 
non minus fzpe quam ratio afiuit. Tacit. Hiftoc* 
lib. 3 . Cap. LIX. pag. 370. Edit. lipf* 1 71 j. 
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voyance la plus (age eft iniitiie> lorf- 
iqa elle n eft pas iecond^ park fortune ; 
elle aveugle ceux quelle vent retidre 
malheureuxy & ccft valnement qo'on 
cherche a ^iter le lort qu'elle nous re- 
ierve. Les Devins , ditcet Hiftorien(i), 
avoiem averts Cefat de ji garantit des 
daugers qui le mtnacoiem le jour des 
Ides de Mars. Son epcufi Calpurma\ 
ipouvantee par. desfongtSf le primt inf 
iammem de refier pendant teste jmtrnee 
renferme chez luK Tous ces aims furtnt 
iautiles , on ne fauroit refifier au atfiin , 



ni changer la fortune ; elle prtve dm juge- 
mem les perf&^nes qu'elle veutperdre. 

Pufieurs Modernes one adopts en 
par tie les fencimens des. Andens ; ils ont 
regarde Jar £>rttj|oe comme Tarbitre du 
lofien & du mai imi arrive a tous ks horn* 
ines. Les Spinofiftes fuivenc tous cette 
opinion : felon eux, la volontii (i) ne 

( I ) Nam & Harufpices prcmonueranc , uc dr- 
ligentiiume Iduum Martianim caveret diem , & 
uxor Calpurnia , terrira no£lurno vifu , ut ea die 
domi fubfifterer , orabat , 6c libelli conjuracionem 
Buntiances dilati abeo , neqqe proiinus ic^i eranc. 
Sed profe&o inelu^kabilis fatorum vis cujiircuiiiquc 
forcunam mutare conflituic j confilia cormmpic. 
VcUecii^PatercuIi Hift. Roman. Lib. i. pag. 161. 
ii x6i7l4.\u Lipf. 171 1. 

C 1 ) Voluntas non poceft vocari caufa libera , 
fed tantiim necefTarta. 

Pemonllracio. 
Voluntas certus cantum cogitandi modus eft > fi* 
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pent point 6tre.appeH^e une caufe libre, 
inkis feulemenf neceffaire > parce que 
la voloni^ D'eft qii'un mode de la penfee, 
qa*une penfec eft toujours determin^e 
par une autre , & qu il feut done gii*tine 
premiere caufe determine n^ccflaire- 
ment toute la fuite de nos id^es. 
•Leibracz nVpas ^^ fort ^loign^ de 
cefendoient y & an favant. Phyfiden de 
nos jours I'a foutenu fortemeht , qooi- 
quif ait ticb6 d'adoucir fes expreffions' 
le plas qu'il a p^. i/ efi queftion > dit-il 
(i), dt ckoifir entre A. ^ B. & vaus 

cnci incetteAtfs ^ adeoque ( per ftop. 18. ) unaqiije* 
<mq voUtio von peteli eZiftere , neqcw ad o|>eran-> 
diun dcicffomMii r ni(i ab 4u9 .cticCa deteniiine* 
cur , &; haec rurfus ab alia ^ &: {ic porro in inkni^ 
tarn. Quod /i voluntas infinica fupponatur » dcbeK 
eiiam ad exiftendum & operanduin decerminari a 
Deo « non quatenus fubflantia abfoluve infiniu eft, 
fed quatenus attribucum habec, quod infinicam ^ 
xceroam cogicationiseitcntiam exprimicfper prop. 
25.). Quocumquc igicur modo , Hve finica , five 
infinica concipiapr , caufain requirit » a aua ad 
ekiftendum tc bperandum <)eterminetur ; acieoquc 
(per definic. 7. ) non pocefl did cau (a libera, fed 
canram neceftaria vel coa<fta. 

( X ) Inter A. & 3. tibi eligendum eft. Dices ce | 
fepofirif omnibus^ poflc cligcre unum aut alterum. 
Eligis A. quare > Quia volo , refers. Scd quare vis 
A. fie non vis B. Tteram refpondes , quia volo i 
Dcus mihi dcdit facultatem hanc. Sedquid hoed- 
i^nificat , volo me yelle , aut volo quia volo ? ni- 
Wli>fkter hoc , Wo A. Sed qu«ltioni nonduoi 
iACisfa^uin eft i quare aon vis B i Quia habeo fa- 



ifO LetTRES CABAI.ISTI<iUKS, 

dit€s que tomes chafes mifes a part , vons 

etes U mahre de choijir run ou l*autre.\ 11 

vous plait de choifir A. D'ou vteru ? Ccfi 

quejele veux > repondez^vous. Mais par 

quelle raifon prenez^vous A, ^ non pas 

B ? yous repUquez •• (feft que Dieu ma 

accorde la faculte de choifir a ma vohnte^ 

^ que je le veux ainfi* Mail aprenez- 

nous, je vous pru, ce que figtifie : Je 

veux parce Que je veux. Ces . mots we 

d{(ent autre chofe , fi ce n'efije vfux A. 

Mais vous ne repondez point a ma de^ 

mande^ D*ou vient ne voufez^vous point 

i, > Parce que jefitis lihre de me deter- 

miner pour A. eir non point pour B. Eft^. 

a fans raifon que vous votts pe^fiz £; ? 

Si a cette derniere' queftiohy vousi repon- 

dezA. me pi att parce qu'il me plait ^ 

cela nefignifiera rien. On doit dire certai- 

nement A^ me plait, a caufe de quelaut 

raifon qui me lefait paroitre preferable a 

B. Sans cela, le neam produiroit un effet, 

culratem mefleterminahdi utlibet^Sed faculcas in- 
dererminata cA j quate tibi placet hsmc detenni- 
nare ad A. non ad B. aii fine ulla'ratione cejicis 
B ? Si dicas mihi placket A. ^uia placet , aut omni- 
no hoc nihil fignificat, aut ita intelligi debet, mi- 
hi placet , <^uia datur ratio me ita determinandi i 
^iter nihil efTet caufa effedus. Ad (^uani conclu- 
Honem reducuntur ii qui banc fententiam defen- 
dunt. G. J. 's Gravcfandc Introduftio ad PUilo.ro- 
phiam, M^taphvficam 8c Logic«in contioco^ Cap; 
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tr 'i^otre determination feroit caujee pat 
lui : cela eft abfurde^ ilfaut que tout effet 
dotve avoir fa caikfi ; vous 'n'avez aonc 
point une liherte ivindifftrence. 

En rapportant le fentiment de ce Phy- 
Ccien fur la liberte , je fuis bien doign^ 
de foup^onner qu*il ait pen(6k favorifer 
IHrr^ligion. Pourconnoitre faprobite& 
fa vertu, il nc feat que lire fes Ouvra-'"^ 
ges ; le caradere de rhotmSte homme 
s'y decouvre par-tout. Mais la matierc 
de la fatalit^ > ou fi Fon veut 9 de la de- 
termination abfolue , eftfi ^pineufe , que 
bien de grands hommes ont donn^ k ce 
ifujet dans des opinions erron<fes , & 
n'ont pas examindtoutes les conf^quen- 
ces qu'on pou\roit tiree du prindpe qu'ils 
admettoient ; car enfin , fi rhomme eft 
abfolument d^termin^", fi Itoute 6 pru- 
dencedoitc^dcrkceque luirefervelafbr- 
tune, fi fon fort depend d'une caufe pri- 
mitive y 5 il n'a pas la liberty entiere , fi 
malgr^ I'^quilibre apparent dont il iouit, 
un poids dont il ignore la nature ,le fait 
n^ceflairement pencher d*un cot^ , tous 
les crimes ne doivent plus ^tre imput^ 
qu'k la caufe primitive de (a d)£termina<- 
tion. Son deftin ^toit d'etre voleur, il 
fuit les ordrcsde fa predeftination^ il 
ne &uroit fiirmonter la fortune qui lui 
^toit r6krv6Qf)&c pour meXervirdes 
termes du lavant Pbyficien que j'ai dx6 
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feuleraent, dans chacune (i) de ces detet- 
minations le contr.aire exoit impojpble. 
Ainfi f on ne doit point le punir d'un cri- 
me , qu'uue forc« majeure la contraint 
de commettre ; Cqs forfaits font ceuxde 
la fortune , & non pas les fiens. 

Quels defordres n'entraine point une 
paretUe opinion ?* Outre qu'elle eft cofr- 
traire au bicn de la Societe > elle d^truit 
entierement la bonte de Dieu , elle fait 
un Tyran de cet Ea^e mifericordieux , 
& ravale les bommes jufqu^a les ^galer 
k de limples machines , d^termin^es 
dans tous leurs mouvemens par le Mo- 
teur abfolu de l^urs m&haniques reP- 
forts; Permets que je place ici , fage & 
ravant.Abukibak> 1^ luagnigques vers 
de Voltaire, 

(*) Ha! fans la libcrtc que fcroicnt done not 
ames ? 
Mobiles agitcs par d'invifiblcs flammcs , 
Nos vc£ux ^ nos a£^ions , nos plaiiirs , nos 
digouts , 
. De noite ecre en un mot rien ne fcroica nous. 

( I ) tJtcejfitatcm tamen in determinatlonlbusvolim' 
tatis humana: dart affirmo j nbn amdem alfolMatn dtU 
fittdUm^fed ialem nt infingklis deferminationibm con- 
iratium impofpbilefit, 's Gravef. ibid, pag, y^, 

(*) Voltaire, Epttre fur la liberty, pag. if. 
£dit« d' AmAerd. 1758. 

d'UQ 
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XTua Arcifan fupreme impuifTanc^ machines , 
Ancomates pcnCans., mus par dos nvuns divines^ 
Nous ferions a jamah de menfonge occupes , 
Vils inihimens d*un Dieu qui nous aurdi 

wompcs. 
Comment fans lillert^ (brions-nous fes images ? 
Que lui rcvicndrolt-il de fes brutes ouvrages ? 
l>n nc peut.donc lui plaire, on ne pcut VoHcnfcr, 
. Il n'a rien k punir , rien a r^conipenfer. 

Dans les cieux , fur la terre il n'eil plus de 

fuflice , ' 
Caton fut fans Term « Catilina-fans vice , 
Jjt dcftimBOus^ntcaiiiejd aosdebosdemens , 
Ini ce cflSiosdu Monde eft &it pouir les m&:hans. 
L'opprei&uc ifilblenc , Vufurpareur avace ^ 
Cartouche , Mirivis ,• ou telautre barbare , 
Plus coup'able eniin qu^eux le calomniateur , 
pira : Jc tf ai rien fait , Dieu feul en eft Tautear 
Cc .n'eft pas moi , c'cft lui qui roanqiie a ma 
, . parole , 

Qui 6:appepa^mesmains>piUe, brfiU, vk>Ie, 
Ceft atnfi que le Dieu de j aftice & de paix 
Seroit Tauoeur du trouble &: ie Dieu des fdrfaits. 
Les triftes panifaiu de ce dograe eiiroyable 
Piroient-ils rien de pis ^ s'iis adoroient Ie 

Diable » 

La connoiflance que la revelation 
nous a donii^c de la nature de Dieu i 
'Tcmt 11. O • 
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rend le dogtne de la fatalit^ , ou (i Ym 
aime mieux , de la determination abfo 
lue encore plus odieux. Car enfin les 
Fayens ^ en biC^nt la rortune auteur de 
tous les maux qui arrivoient dans le 
naonde, p'outragoient qu'un Etre aveu- 
gleiils n'impucoienc tant d'aftions bar- 
bares & cruellesy tant de vols , tant^de 
meurtres , tant de pillages^ tant dadul- 
teres , tant de menlonges f tant de folies 
& dimpi^t^ , q\x*k mi concours de cir- 
conftances deterroin&s par nn priocipe 
fans conftoiflance. Mals^aajourd hui que 
Ton convient qu*il n'y a point^ fortune 
5|ui He foit dirtg^c par qiielque caufe 
inteOigente > on eft obUg(6 , malgr^ les 
&ux-myans qu*on apporte pour ^viter 
d*avouer que Dieu eit la caule du mat y 
de foutenir cette aiFreufe opinion : en 
niant qu'oaveuille Tadmettre, on ne fc 
lauve qu'k la feveur dun jeu de mots* 
Le dogme de la pr^deftination abfolue 
conduit ]k y il attfibwk I'Etre > fouFe- 
rainement bon 6c fbuverainement jufte> 
lescruaut^s les plus grandes & les in- 
juftices les plus criantes. 
r Ceuy qui combattent la libert6 d'in* 
difference > fentent bien les difficult^s 
infurmontables qu'on leur oppofe : ils 
compretipent combien eft coatraire a 
Ja nature de Dieu d'etre I'auteur du 
loal « ils cherchent tous les moyens 
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poffibles , pour fe mctcre k I'abri des re- 
proches qu'on peut leur faii'e fur une 
opinion auHi condamnable. Jovianus 
Pontanus , foutenant la ({(^termination 
abfolue & la fatalite des deftins, crut 
trouver un moyen de fe tirer d'afl&ire ^ 
en foutenant que la fortune ^i) n^etoic 
pas Dieu^puifqueDieu etoit toujours 
ftable, toujours jufte, toujours bon ; 
au lieu quelle etqit capricieufe, bizar- 
re 9 injufte , feifanc du bien aux me- 
chansy accablant de maux les honn^tes 
gens% II pr^tendoit que la fortune ne- 
toit point auffi la nature (i) ^ cette der- 



^ { I y Qudmodo enini Devs eric, fi hxc (frrturtd) 
'fjcpe , cam f^pe , tarn iacondderate , tarn eciam 
Inlque , acque ex tnopinato exc»Uit igoflvos ^ lo- 
cuplctac immerjcos » vnxsfi , ^cqui amigit infoii- 
tes y bonos in calainitacem adducic ac rervicucemy 
pravos (latuic in folio , liberal a pericults perver^ 
'foi-.y mbdcntos 'dc toncAos Vfcmlaboribus , peri- 
cutis V cnunais, wCmiCcms oonficit'-Tyrannortiin 
-hcc'ftinr, tion Dti i citJiK eft fuinnia bonicaSy ab- 
^uca fM^cta \ ie^QABoam jadiciam , arqaiilima 
rcflUB omnium dlfpenfacio. Jovian, Poman, de 
FortMaa* lib. I. foU 4 1 9 «^ . . 
" ( I ) Nacuram quoque nonefle earn {ftrttmdmy 
hmc fpfa iiquido fata» docenc , quod foctuna apfa 
«|Uid<tainconilans ed^ inordinaca , varia , repen- 
xiasL f incetta , contra vero quid nanita ipfa ordi* 
fiecius, conihmtiuSj certius? Cujutisordoy ca lex » 
ac regufa, uc non nifi ccrtis, Gon(Uciicirque e prin* 
• cipiis £a» tempore , iuii progre0LOiubut , menCu- 
riique tum uiliveriii provenianc .turn eciam i^B' 

o % 
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niere * confervant toujours I'ordre & 
rarrangement, etant ians ceffe aflervie 
aux memes loix ;rautreau conti-aire, fe 
piaifant dans le ddbrdre&la confufion. 
Ces deux principes pofes , Pontanus 
concluoic que la fortune ^toit une ccr- 
taine force naurelle (i) & irraifonnable. 
Cela eft abfurde ; car c'eft attribuer Ja 
d^cifion.de tout ce qui arrive dans I'ani- 
vers k unprincipe aveugle. Eft-il proba- 
ble que Dieu , ayaiie cr^^ les hommes 
raironnablesy ait cependant voulu &re 
dependre leur fort (tune force , ou d'un 
tlancemem irraifon/^ahle f A quoi fer- 
voit-il done qu il leur donnit la raifon? 
II eut n)ieu^ fait d*en faire des betes f 
conduites par le feul inflinft. 

ConvenoQs done % fage & favant 
Abukibak , que ropinion qui prive 

gula quanimcumque ipCi refim ^ eflfcdionum * 
operant autbcf eft U caofa. Pcrgic mtnra oodiiK 
fuo J gzacUcur fois paHibiK ^diUf^ax a&ioaei fuas 
cum temporibns , viribus , opibufque Cuts luicur 
cum rocnfura & penTo, non flultac , non nocar , 
ftabilis ci\ iii officio Tuo. h fibique fempcr coaftar. 
U.Void. ^ ■ 

{ I ) No» ifupuim dtfiiert fortrntmrn tpu Mhou 
irrationalem tpuuidam €gk\natmMm , ntc idutdiiUm 
' denitpie ^ quam nMma im^um tjpumditm ^ ftoc ^ 
ratione £drentem dgitaiintem naturae qtundam^ in its 
ipfis videlicet ', qua ruf raiioni fuhjiciimtwr ndtnr^e « 
neque homtmm tlidsiombHrtk cwjiliif, 14* ibid^fil, 
MO' 
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Ihomtne de la tibert^ dindifference , & 
qui raffujetcit au deftin , oo k une de- 
termination neceflaire > eft infoutena- 
ble, quelque moyen qu'on cherche 
pour la rendre probable. 

Je te faluc , fagc & favant Abukibak ; 
doimes-moi de tes cheres nouvelle?. 

LETTRE XXXIV. 

. . Abul^ibak , au ftudieux ben Kiher# 

JE penfe , ainfi que toi , fhidieux ben 
Kiber , que ropiftioti de ' cenx qui 
pr ftendent que la fortiwie n'eftqu'un con- 
coors aveugle de certaiiMfs circooftan- 
ces inevitables eft abfurde. Heft m&me 
cdhtraire aux lumieres ftaturelles de 
.&ire dependre . t6u$ Je$ biens & les 
.snaAixqui arri vent dans lUoiyergy d'une 
forc9 majeure ^ hr mfonnabk ; c*cAref^ 
dre I'()rdre& rarrangenfieht la fuite da 
hazard. Xe principe des Epicuriens, 
. qui pjrStendoient que le tnonde ^toit 
une de fes produ&ioos j n'^toit gueres 
plo$&ux queteiefntiment des partifans 
de fa fortune. II eft aulfi imp6frible que le 
. hazard fpit charg4 de fentretieh de Tor- 
dre > qu'il left qu*il puii]^ produire ce 
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qui dcsnande abfolument un Cr^eur 
intelligent. Je rejette avec toi Terreur 
des Anciens & de certains Modernes y 
}e ne donne rien au hazard > & je penl'e 
que rien n'arrive qui ne foit regie & 
ordonne par la Providence divine. Je 
n'admets d'autre fortune que la volonte 
de Dieu. $• Auguftin autorife mon fen- 
timent ; il ^mt laecae qu il ^tok fiT- 
ched'avoir employe dans fes Ouvrages 
le termede has^ard {i). Je me rtpens , 
dit*il dans Cc$ fetraftations au fujet des 
trois Livres qu'ilavoit Merits contre les 
Acad«fmfcieiis , de m'hrefervifijouvem 
dumot de £on\inii y quoique je fiijfe bkn 
tlmgne dt vouloir dep^gnn par ce Mom ttne 
Decjfe^. J'mendois feulemem Jes C4s fiy- 
tuhs qui noiti mrivent y ou qui produi- 

(i ) Std in iifdem tribtu lihit me^s mm main flact^ 
Mies me. appellM fortUAaih , qnamvis nonali^iiam 
Deam voliserim hoc nomine intelUgi ^ fed fortuiium re- 
rum evenium , vel in rebiu corpom'^nofiri , vel in ex- 
terms bohh dut mdis <, lende &'iUa vefha funt , ^se 
nniU Kwk^ 'dieet* frMUt , fine , foifkn ^ f^ifnttn^ 
f»r(sffe 3 fortmt* j Mdummn Mum addivkutm Pn^ 
'vidmtiam revoeandum*!} ^ hoc etiam. ihi non t4fm j 
dlcens : Eceaim forcafte ^ ^ua vulgpfartuff^ pomi* 
nacur, occulto qiiodam otdine regitar ; nihilqae 
aliud in rebud cafum vocamus , niii. cujus •fado 
& cauTa Ctcx^ c1k.^Di3eiytMem hot yhertam^rmeu 
ftjenitet me fit UilKfimmtt^ foEtaaam ^eum 'W^^m 
hontints hdbere in-^fimAcanfite^Uine*.,, ^ difi de- 
bet, hoc Vjstu volnitj dicevf hoc volmt fortune* S. Aug. 
Hipponsftfi^EplXiiopi JT^afidtiimtAn £^. tJCdt, I. 
^m. X. Edi4^p4^iiix6jy^:.' 
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fern des differ ens evenemens gut nous font 
etr angers, Quoiqu'il nefoit aefendu dans 
aucune Relijion de nommer le hazard , le 
deflin, la fortune /le fort ; cependam on 
doit ramener tomes as exprejjions a la 
Providence divine ; (^eft ce que fat dit 
farmeltement dans ce meme Ouvrage^ 
Void les termes dont je me Juis fervi :' 
Ce que ton nomme fortune , eft conduit 
& dirige par un ardre fecret , & nous ne 
donnons le\nom de hazard quaux evene^ 
mens dont nous ignorons la caufe cacheem 
Malgre cet eclaircijfement , je fuis mor^ 
tifie de nfStre fervi du mot de fortune f 
fur^tout lorfque je fonge que les hommes 
ont la mauvaife coutume de dirt^ la for' 
tune a voulu une telle chofe au lieu de di^ 
re Dieu Va ainfi ordonnL 
' AprSs avoir etabli avec S. Auguftin ^ 
ftudieux ben Kiber , non-feulcment 
que la fortune ne regie pas le fort des 
hommes ^ qti*i! n*y a aticun hazard , & 
que le pouvoir des deftins eft une vltlon 
chimerique des Pontes , je fuis bien 
eloign^ de croire k cette liberty d'in- 
difference dont tu parois fi fort le par- 
tifan. S'il eft vrai , comme il I'cft ^vi- 
demraent f au'il n'arrive rien^ fans la 
volont^ & fa permilSon de Dieu > il 
«*enfuit n^ceilairenient que nous fom- 
mespredeftines, & qu'une determina- 
tion immuable riigle toutes nos aftioAs. 



^ "dele 
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Car la prefcience de Dicu ne peut-etrc 
iautive ; cela eft impofljble, contraire ^ 
la nature de Dieu : il taut que ce que 
TEtre fupreme a pr^vu arrive ndceuai- 
reraent. Or , il a pr^vu toutes les cho- 
fes de toute dternite, tout lui ayant et^ 
^galementconnu dans tous les terns 9 6c 
fon effence u'admettant aucun accroif- 
i^ent de connoiflance & de perfec- 
tion : done toutes les chofes deviennent 
abfolument neceflaires » & les hommes 
iTont d^ftermines au bien^ au mal, fui- 
Jt qu il a plu \ Dieu , en les errant, 
les ranger dans le nombre des predeC- 
tinds , ou dans celui A^s damn^s. Saint 
Auguftio ne cherche point a adoucir fes 
expreflions dans une matiere auffi deli- 
cate; il dit (i) en termes precis qv^a^ 
vant la creation du del & de la terre , 
Dieu avoit predefline par fes jugemens 
fecrets un grand' mmhred* hommes a la 
mort eternelle. Le njeme Pere de TEglife 
examine dans plufieurs autres endroits 
les myderes de la prededination abfolue 
(2). D*ou vient dit-il , les en fans qui 

( z } Attamen won feccat^rum ptffloM iUorumy in-' 
4fHani , qt^os anteauam faceres caelum ^ UrrMmftctm^ 
fUm abjyffum judiciorum tuorum occtUtorum ^ femftr 
HHtent luflorwn ^ pr^fcivifii ad mortem atemam .- quo-^ 
ruin dintimerdtU notmnnm ^ meritorum pravorum 
npud te ejh Augofl. Ub. Soliloq. Cap, XXVII. 
tmm, 4. 

( X > Cur 0rgo in regnum C^lorum ^ n9» acceMo re- 

n*ont 
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ffont pas rega le Bapteme , n*entreronu 
Hs pas dans h Koyaume des Cieux ? De- 
pcndoh'il d!eux de naitre d^un fere ^ 
d'une mere Chretiens , plutot quUnfide-- 
Ics ? D'ailleurSffi Ion fait attention aux 
parens , // arrive qtielquefyis que les e/i- 
fans des Chretiens Jont prims duBapttme 
par des worts fubites & imprevtits , aa 
lieu que quel que s^uns des Payens fonpap^ 
lis a la poJ[ejJion des plus grands biens , 

generatiohis lavucro , parvulnr nuttus intrahit ? num 

Suidnam iffeftbi parent es tnfdeUs , vel negfi^erttes , 
't quibuM nafceretur , . . Si farenttun ddtmdens maU, 
fimt ilia quorum filH reomtinis mortibm fi»t ^^jfli- 
Bajftifm^ie ptri^runt , hwa verum ilU , qnorUm /UH. 
per cSriftUnorttm dliquam petefiatem ad Sa ramcnu 
EuUJia pervenerunt , ^ tamen proVid^ntia Dei , cni • 
nofri capelli mtmerati funt , jine cnjus volunfate non 
cadii pdjjer in terrain , qua rtec fato premitur , nee for' 
tMtis capbus impeditur , nee mIU iniquitate corrwnpi^ 
twr yUt renafcaniwr ad hjereditatem calejkmnonc^n^ 
fulit omnibus parvtdis filiomm fuorum , &* norimdlis 
conftdit etiam parvulis impiorum f I fie inftnSj defi^^ 
delikus conJHgdtis ortus , l^ctitia parentum fufceptus ,* 
matrif vel nutrias foneuoleHtia fitfocatus , fit extorrir 
& expert fidti fuormn : iiie it^ans de facriUgo fiupf 
nafcitur , crudeU titnore matris exponifur ^ aiienorum 
nnfericordi piet4tecoUiffiiur^eorum Chrifiiana folicitH-^ 
dine bapti\atur , fit tetemi confors j ^ partzceps reg" 
ni, Ifia cogitent ^ ifia confiderent , hit audeant dicere 
DeuM vel aieept^rem in fita gratia perfvnarum , vel 
reimtneratoreut pr^eCedentium rueritbrutn, 5. Auguft.* 
4i^Sixtuin , Edit, Paris 16719 • opera & fhtdio Mo- 
nachwuru Ordinis Sti Benedicli e Congregatione Sti 
Hdftri^ Epifl. 19^ Towi. //. vag* 71 j. 

'fomill. P 
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farce qu'une occafton favorable pour eux 
lestfait pajfer fous la puijjance de quel^ 
que Chretien. La Providence de Dieu qui 
ionnoit le nombre de nos cheveux ffing 
la volonte duquel le plus petit oifeau de 
la terr^ ne meurt point , qui n'efl pas fu-* 
jette aux loix Ai defiin , qui n'efl jamais 
conduit e par la fortune , ir gui nefauroit 
€ommettre rien Unique ^ ^apas vouhi 
que tousles enfans desjuftesfujfemfaufveSf 
^ a voulufaire mifericorde i plujieurs de 
eeux desimpies. Un jeune garfonned'un 
ntariage legitime y qu'une mere §u qu'une 
nourrice etou^e maujeureuCement pendant 
la nait » efi reprouve , eSr lafoi de fes pa- 
rens ne luifert de rien. Un autre enfant^ 
forme par I* adulter e , expofe en naiffant 
far la cruaute de fa mere , eji eleve par 
des gens charitables qui ont pitie de fon 
fort 9 & le font baptifer : quoiqu'etran- 
ger^ il efi re^u dans le corps & devient 
eitoyen du Royaume celefte. (^ue ceux, 

5 mi difent que Dieu efi oblige de donner 
es graces a tout le monde » ir de recotn-* 
feryer le merite de tomes les bonnes ac- 
tions, penfent a ces chofesj & les conR^ 
derent attentivement ! 11 faut avouer (i) 

( T ) Nimic vanStatis 6c caeckatis font , fiedam 
bis confideratis nondam dignantur exdamare no- 
bifcum : O altitudo divitiarum, fapiendae & fcien- 
titt Dei ! quam infcnitabilia Tunc judicia e)us & in- 
Tcftjgabiles yiat qusl Non league mifericosdkt 
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qu'apris Us avoir murement examimet , 
Us fironp bien avmgles ou bien orgueil-' 
ieux , s'ils ne sUcrient avec nous : f 
grandeur des richejfes dt la festnce ^ de 
laf^efe divine f Combien impenetrables 
mfont pas fis jugemens ? Quails tejfent 
dene de comhame les mifericordes gratui^ 
$es de Dieu & qu'ih n'ayent plus lafolie 
devauloir trouv^tk redireajes decifiom^ 
& de condamner fa conduite^ parce que 
dans le mime cos , dant la meme occajion 
ilfauvt I'an ^ damne P autre. Que re- 
pgndrom Us adverfyiret de la predeftin^ 
tion abfolue , a Pexemple <^ PEcriture 
musfomnit dans Rebecca ? Elle etoh en-* 
ceime de deux enfans : Fainefiu predef-^ 
tine dhs le vemre de.fa mere a Stre Ufer^ 
Vitettr du cadet. Ces deux enfans n*aveient 
pa avan$ leur naif once farre aucun bien 

gratuitae Dei pertinaciflima advcrfentiit infania. . •' , 
nee de infcnicabilibus judiciis ejus audcanc judi- 
Ore: car enin.m una eadomque caufa fuper 
aliiim veniat xhifericocdia e}us , fuper alium ma- 
neac jra pjus. . 

Qdi cnim funt ifH qui refpondeant Deo ? quan- 
do quideni iQe Rebecca habenti gcminos ex uno 
concubiw Ifaac patris noftri, cum illi nonduni 
nati nihil egifTenc boni vcl mali , uc fccundum 
eledionem propofitqm ejus mancict , c!c6kioncm 
fcilicctgratiae., aon dcbici , clcaionem qua eligen- 
do$ facii ipfc , non invenit, non ex operibus , fed 
cz Yocance dicit , minoci fervicuruni elTe maji>- 
um,£d,ibid. '. . 

Pi 
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ou aucun mal, & cependant Dieurepand 
fur Vun des graces dont il prive t autre. 

Cette dernicre preuve de S. Auguf- 
tin , ftudieux ben Kiber , eft plus cflen- 
tieile que la premiere , puifqu'elle eft 
puif^e dans le Livre qui regie la ki de 
toutes les diflferentes Seftes ChrAien- 
nes > ceile de la.r^robation des enfaqi^ 
Biorts fans Bapt&me ^tant rejett^e pair 
les Proteftans. 

Ce Pere de TEglife eft encore aiiflS- 
precis dans piufieurs autres endroits fur 
b pr^defiination abfoine & fnr la d6ter« 
inination n^^eflaire des hommes. Je 
penfe que la raifon*& la bonne Philofb- 
phie fe rdunHTent enfemble pour auto^ 
rifer fon fendment : car enfin y a-t*it 
rien de fi abfurde y que d'admettre un 
Dieu qui apprend aujourd'bui ce qu*it 
ignoroit hier ? Ceft pourtant-lk que 
conduit le dograe de la liberty d'indiP- 
ference. Ou Dieu k pr^vii tout ce qui 
devoit arriver » ou il ne I'a pas prdvu;^ 
S'il Va pr6vu > fa nature parfaite ne per- 
met pas quHl fe puifle tromper ; & s'il 
ne Ta pas pr^vu 9 il ne connoit done pas 
Tavenir » il y a des chofes qui lui (one 
cachees. 

La pr^fdence » repondent les parti- 
fens de la liberty d'indifference , ne 
contraint point la volont^ ; Dieu con-, 
noic quel parti elle preodra^ feos la for^ 



Lbttrb XXXIV. i6f 
cer k le prendre-. A cela ie reponds » 
fiudieux ben Kiber , ce que dit le Phy- 
ficien dont tu m'as parl^ dans ta Lettre 
(i). II n*efi pas quefiion de favairfi la 
inefiience nom poujfe indifpenfablement 
a une oBion malgre nous. Contraindre la 
v0loHte eft une contradiSion » // iagit 
feulemem de decider Ji le contraire de ce 
que Dieu a prevd f peut arriver. Or , 
comme cela efi irnpo^hle > ce ''que Dieu a 
frevft devient necetfaire , puifque fa pre^ 
voyance eft infaillthle. 

Ce n*eft pas Dieu (}ai nous poufle aa 
mal > c'efi nous qui nous y portons. 
Dieu a pr6v& que nous nous y porte- 
dons > cela arrivera furement ; mais 
^eft notre feute qui fonde fa pr^voyan- 
ceinfaillibley&non pas fa prdvoyance 
in&illible qui caufe notre £iute. Je (ais 
farement qu*un homme qui .prendra de 
Tarfenic s*empoifonnera ; je vols cer- 
tainement que ceux qui en manger ont 
mourront : fuis-Je la caufe de leur 

(i) Refpondent pnefdentiam haoc non cohe- 
re Yoiunciarein , neqneede caufam determinacio- 
ais *, fed dt his non agicur , voluntas non cogitur; 
Sed abi Deus quid praevidec , quomodocunque de 
divina prsefcienria raciocinemur , codcrarium elle 
son poceft ', id eft, eft impoflibile , U ideo necef- 
farium lllud eft , quod fiiit przvifum : hzc entm 
eft jpfa neceilarii definitio. 6. /. V Gravefande In- 
crodadto ad Philofophiam , Mecaphyficam U Lo- 
gic4jn cpncmensy Cap« XII. pag. do. 
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mort ? De meme Dieu connoit de tout 
terns quun homme commettra une 
Jnauvaife adion : il ne fe trompe point ; 
tl ne fauroit fe tromper. Cet homtne la 
commettra certaincment > mais ce n'eft 
point la i)refciencede Dieu qui .con- 
traint fa voIont6 ; il n*y a aucune fata* 
lite qui influe fur fa^conduite. Ceux qui 
admettem lafatalite, dit (i) ^e mSime 
Phyficien , n'amihumt pas nos anions 
a nos idees , dans lefquelUs feules refide 
la perfaajion ; mais a une caufe mecha- 
niqtfif laqutlle eniraine en meme'tems 
avec Jbi la determination de notre volonte 
de maniere que nous n*agijfons pas- parce 
que nous le voulons , mais que nous von-^ 
^ Ions payee que nous agijfons, C'eft-lk la 
Traie difference cntre la liberty & ta* 
fatalittJ. Je m'etorine , ftudjeuxben Ki- 
ber , que tu n'aies pas pris garde k la 
diftinftion que fait ce Phyficien : tu te 
ferois appcr^u que ceux qui nient la 
liberty d'indJflfei'ence , font bien ^loi- 



( X ) Qui facum admittunc , non ideis noftris , 
In quibus foils perfuado qaxrenda eft , adiones 
noftras , tribunnt , fed caufje mechanics , qux ca- 
sern caufa etiam noftrae voluntatis determination 
Bcm re£um trahit j iu ut non agamus , quia volu- 
mus , fed velimus , quia agimus : hzcque eft dif* 
tin^io incpf libertatem & £itum. G. /. '/ Grave- 
Jande Incrbdudio ad Philofophiam, Metaphyficam 
& Logicam concincas , Cap.. XII. pag. i z . 
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gn& de croire que ce foit Dien qui 
nous predefine au mai » qui nous 
incite aux mauvaifes aftious. Oti 
peut reprocher ces erreurs aux parti- 
MDS de la fatalite-; mais les autres n'at- 
tribuent nos aftions bonnes ou mauvai- 
fts qvtk nos idees > dans lefquelles feu- 
ks r^fide la perfuafion. S. Auguftin peri- 
(e la mSrae chofe que ce Phibfophe* 
& Ton ne peut condamner le Moder- 
ne y (ans feireleproc&k I'Ancien. Quoi^ 
que Dieu, dit ce Pere de rEgHfe(i) f 
prevote quelles^ferom nos volomes , il ne 
^enfuit pas dc^la que nous riayons plus 
de volonte ; car lorfque vous voulez de^ 
venir heurenx ir que vous travaillez 

( 1 ) Quamobrem quamvis praefciac Deus nof- 
tras voluncates fucuras , non ex co tamen confici- 
tur uc non volancace aliqaid velimus ,' nam & de 
beatitudine ouiod dixilU , noa abs reipfo beatum 
fieri ita dixifti, quail hoc.cgoncgaverim j fed di* 
CO cum funinis es beatus , non ce invicum , fed vo- 
lentem fucurum. Cum igicur prxfcius Deus dc fu- 
curae beatitudinis tuae , nee aliter aliquid fieri poilic 
<]Bam ille prsfcivic ^ alioquin nulla puefcientia 
eii , non tamen ex eo cogimur fencire , quod ab- 
furdiffimum efl & longe a vericace fecluAim , non 
te volcntem beatum futunim : ficut autem volun- 
tacem beatitudinis , cum efle ccsperis beatus, non 
tibi aufert praefcientia.Dei , quz hodieque de tua 
ftitura bcatitudine cercaeft j fie etiam voluntas cul' 
pabilis , a qua m te futura efl , non proptcrea vo- 
luntas non evil , quoniam Deus earn fucuram effe 
przfcivit. S. Aug. de libero Arbitrio,Lib. 3. Tom. 
L pag. 61 i, num. 7. Edit. Patis. 2 ^79* 

P4 
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pour celdf ce n'eft pas malgrevous. II etoit 
pourtantjm que vous le deviendriez & que 
vous travailleriez a I'Stre , ft Dieu avoit 
prev& que vous Jeferiez , puifque la pre^ 
voyance de Dieu ne fauroit me fanjje^ 
Ilferoit pcunant ridicuh 4^ i.onclure de^ 
la que c*efl malgire vous que vous firez 
ieureux : or , tout de mSme que la volomt 
ditre heureux ne vous efi point enlevle 
par la prefcienct , de mime rinclination 
que vous avez au peche ne vous eft point 
donnee , parce que Dieu a prevu que 
vous auriez cette mauvaile inclination^ 

Voilk , ftudieux ben Kiber , ou il faut 
rapporter la diftindtion que fait *sGrave- 
lande entre la ^talit^ & U volont^. Ne 
condamnes done plus auffi aif^ment 
ceux qui foutiennent quil n'eft point 
de libert^ d'indifference > & penfes 9 
ainfi que Saint Auguftin ^ que quoique 
Dieu ne foit pas Tauteur du mal j il eft 
cependant certain qu'il y a une predeC- 
tipation abfolue qu1l eft impofllble aux 
hommes d'eviter ; I'experience confir- 
me tous Ie& jours la v^rite de cette opi- 
nion. Je te falue. 

Porte- toi bien. 
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L ETTRE XXXV. 

Ailarotb 9 4u fagt Cabalifie Abakibak. 

• 

1L arcivahier , fage & (avant Abuki- 
bak y dans nos infernales demeures ^ 
un Roi Indien ; il ^toit accompagne dc 
plas de deux cens de fes fujets > qu'on 
avDit immoMs fur fon tombeau. Parmi 
ces vi^mes infortun^es 9 & d^vou^s 
k la grandeur & k |a roajeft^ du Trone ^ 
il y avoir des fenfimes^ des enfans 9 des 
honnnes dans T&ge viril & des vieil- 
lards. Le fucceHeur du Monarque mort 
avoir cru. devoir lui compofer une mai- 
ibn 5 dans laquelle (e trouvaflenr rous 
lesdomeftiques quite fervoient pendant 
(a vie. 

Juges, fage & favant Abukibak , de 
lafurprife de ce Roi > lorfqu'll arriva 
dans ce fcjour, Celle de fcs efclaves fut 
beaucoup moindre : ils ne s*attehdoient 
pas d'avoir dans ce monde un fort plus 
beureux que dans Tautre ; ils penfoient 
d'etre ^ternellement deftin^s k fe fou- 
meitre aveuglement aux volontds d'un 
Tyitin cruef , barbare, orgueilleux, in- 
folenc 9 & qui ne regardoit les homtneft 
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quecorame des creatures que la Nature 
avoit preduites uniqticmcnt poor le far- 
vir, & pour fetre le jouet de fes capri- 
ces. Des que ce Monarque ladien eut 
pafl^ la fetale porte de nos prilbns > il 
devint audi humble Scauffi rampant qu'il 
^toit vain i& orgueilleux peu de terns 
auparavant. II (e jetta aux genoux 4fi 
Beizebutjil le priade vouloir ne point fe 
placer dans le mttae endroit que les aa- 
tres. N^aurez-vous point d^egard , lui di* 
foit'i\, noble ^ puiffamBdztbutyau rang 
que foccupois dans le monde ? Ne farez-^ 
voiis aucune difim^lion entre mot & ces 
miferables efdaves qu*an a immoles pour 
5> mefirvir\ J'en feraiunetres-confide- 
5» rable> repondit Belz^but , & jcvais 
>» te mettce dans un lieu Wen plus in- 
?) commode que celui que je deftine 
>> pour ces Indiens, dont tu as cauf^ la 
^3 mort , & que tu as perfecutes & traN 
» t^s inhumainement pendant toute ta 
?> vie. Dis-moi, mifi^rable > eft-ce que 
>5 tu te figurois d^etre d'une efpece dif- 
» f^rente de celle des autres hpmmes ? 
>» R«narquois-tu en toi quelque parti- 
» cularit^ , qui dut te (aire croire que 
^> tu n'iftois pas femblable en tout au 
» dernier de tes fujets ? Avois-tu qua- 
>> tre yeux , fix bras , huit jambes ? Ton 
» corps e'toit-il organif^ d'une maniere 
» plus parfaice que le iien/' Tou'efprit 



Lbttre XXXV. 171 
^ Aoit-il plus p6i^trant ? D^voilois-tu 
^* ks inyneres,dc la Nature-? ConnoiP- 
*' fdis-tu les fecrets qui font caches aux 
'^ autresmortcls ? Paries. Tunereponds 
^^ poioc 9 la honte & la con%fioot te 
'» coiivre Ic vifage. II falloit fetre hon* 
'^ teux lorfque tu vivois , d^ exc^s ou 
*' tu te portois ; ccia t'aurois ^t^ utile. 
*» Dis-moi » Prince orgucilleux , d'ou 
'' yient a'as-tu jamais daign^ r^^chir 
^> fur toi-fii^me i Tu avois tous les 
?> mayens de connoitre la verCu f il d^- 
^> peodoit de toi de la trouver , & ta 
^> n*as pas voulu la chercher. Tu fes 
» livr& tout entier k ta vanit^ & ^ tes 
)> plaifirs. Tu te regardois conune une 
>^ Divioit^ 9 tu iofuitois par. ton &fte les 
?> Dieuxque tu fervois , & auxquds ta 
» t'^galois dans leTond du cceur. Toute 
» la Nature fembloit avoir 6t6 cre^e 
»■ uniqueroent pour t'obeir. Un objet 
>> t'lDcomixiodoit-il , on I'eloignoit c'e 
» tes yeux ; un homme > quelque ver- 
» tueux qu'il fut , n'avoit-il pas le don 
*>> de te plaire, on lechaiToit, croyois- 
5> tu avoir quelque legcr fujet de te 
» plaindre d'un de tes fu jets > une mort 
» promptc te d^livroit d'un mortel 
?> odieux. Mats toi ^ en privant les au* 
»> tres de la vict, etoit-il ppffible que tu 
» fufles aflez infenK pourte figurer que 
» la tienne feroit ^tecnelie i Lesfsala* 
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»> diesauxquelles la Nature t'avoit aflu- 
»» jetti ) ne te rappelloient-elles pas ton 
^> etat naturel ? La raifqn ^ le bon fens , 
» fi tu a vols voulu les ecouter > ne te 
^ crioi«t-ils pas fans ceffe : Rot / La 
»» mort ne refpeSe point les Sot^vtrains , 
5> elle vi^dra un jour t*wrr acker de ton 
» Trone ; tout ton pouvoir e5r ta ffroi^^ 
» deur ne fauroknt larrSter? Tu n*es , 
» ait^ que les autres hommes, quynfii^ 
>i bit mortely aue le moindre derange- 
» mem pent ditruirt dans un infianu 
y^ Une goutte d'eau qui tombe dans le 
» cerveau ; un peu J air, renftrtne dans 
» les emrailles ; une pierre prefqueinfen^ 
^^Jihle, placee dans^es reins ; cinquante 
'> autres maux nunacent tesjoms. CroiS" 
» tu que tu ayes le pouvoir ae t*en garan^ 
» tir i As^tule moyen y lorfqu9 tu en es at^ 
» teinty d'y apporter des remedes aJJAres f 
'^ S'ais-tu te rendre une fanti plus vigou- 
yi reufe^que celle que tu pojfedois avantja 
» maladie ? Si tu n*as ni ce pouvoir Ini 
'> cettefcience , penfe done que tu eshom- 
>^ me y& juges comhien la vie doit hre 
y> chere a un autre » par le cas que tu fats 
» de la tienne. Quoi / tu [aerifies des 
3> gens yfurlefqueis tu n*as d' autres avan^ 
» tage que ceux que ias donnes le ha* 
» zard ; tandis queux en ont plufieurs 
3> de bien plus refpeBables , & qu'ils ne 
w doivent qu'aeux^fnSmes / Lejort tefit 
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» nattre Rot : r etude ^r application , /« 
^> conjlance , la f&rmtte y le courage , /w 
» rei^dit bans^ vertueux. AutantquelA 
» vertu efi au-deffus de la naijfance , au* 
» tarn unfujetfage & rempli de probite^ 
» efi au'dejpis d'nn Roi qui n'a if autre 
» merite qupfa &and€ur. 

>> Voil^ les diicoursque te (aifoient la 
^ raifon & la lamierenaturetle ; mais tu 
'> fermois tes oreilles pour ne fK)iot les 
^) oyir. Tu^tois audi infenfequ'an horn- 
'> me > qui > marchantdans un chemin ra-* 
» boteux & entour^ de precipices > fei> 
'> ineroic les yeux> & craindroit d'etre 
^> ^clair^ par fe foleih Tu n'ea pas le feut 
» Prince , qui ait agi d'une mamere auffi 
»abrur<le. L'amour:pfopreaveugleai-' 
>) (ement ceuxqui font furie Trone^ £c 
>) dans le lieu ou je vais t'envoyer > ca 
» trouveras un grand nombredecesTy-. 
» rans fuperbes & cruris. Mais avanc 
>> d'aller te charger des fers qui te font 
» deftin& ^ il fautque ta tubiiTe le fort 
y> de ceux ^ qui ^ comme toi y ont m^-- 
» priiS ks autres homines. Tu dois r^- 
» pondre k toutes'les-^ueftions qu'on 
)) te fera > & dcouterles reproches de 
» tons ceux qui ont droit de fei^Iaindre 
>> de ta conduite. Vous , Efdaves , con- 
)3 tinua B«i86biit , demandez k votre 
»> andenifaaitre^attjourd*hui.vQa:eegal, 
>• & in^me votce {ixisrieuri temtca qiie 
» fouhaitercz. « ^ 
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Je profiterai, repondit tin VieillarS^i 
dela Uherte que vous m*accardez, Dis- 
fnoi done , pourfuivit-il en s'adreflant aii 
Monarque Indien > pourquoi , apres m'a^ 
voir dijgracie deux ans avant ta mort , 
& banni de ta ville capitate y n'as^tu 
ordonne qu*on nu fit motnrir que dans h 
moment que tu allois expirer ? Le Vieil- 
brd ayant cett6 de parler, Belz^butdft 
au Souvendn : » reponds fans mentir , 
» car nous avons le droit de lire dans 
» les coeurs. Et fi tu d^guifes ta pen* 
*> ffe > pour te punir de tes menPonges^ 
» i'ordonnerai qu'on te fafle avaler dix 
5> taffcs de plomb fijndu. » Je te ban- 
mis f repartit le Roi > honteux de Ta- 
reu' qu'it ^toit oblig^ de faire > par- 
ce que ta vertu. niitoit a charge deputs 
hng-tems. Lorfqueje te cho^s pour moH 
Miniftre , favois cru trauver un kommt 

fui iron toujours au-dtvam de mes fou^ 
aits ; cependant tu avois quelquefois la 
^fermeti at me rtprefemer les fames dans 
kfqnelles je tomkois. Cettt uberti , que 
je regardois cammpune mtdaee infitf por- 
table J t'atrira ma haine. Je rejolus de 
me de faire de tQi\;maisje rfofaipottrtant 
te faire mmatir 9 pares que je craigmtis de 
depldire h une dc mes favorites qui te 
protegeoit* .Enfaveur de I' amour que j" a- 
vois pour.elle , je te laiffisi la vie yje 
tie^iai.fiaa dettaintifrmxte^ ^ i^ tarn 
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que je vecus , je confemis que tu vecujfe 
tran^uille dans la retraite ; mads larj^ 
quejefentis que ma mort approchoit > ii 
me vim dans Vefprit qu'ayant ete le te^ 
main de tomes mesfinblejfes , que m* ay ant 
connu plus partkulierement qu'aucun au- 
tre de mesjujets , dh quejeferois mort , 
tu ne manquerois pas de fietrir ma me^ 
tttoire f & de decouvrir ce que la crainte 
fobligeoit a tenir cache pendant que je 
vivois. fordonnai qu'on fimmolat Jur 
mon tombeauypour mefervir de premier 
Miniftre dans ce monde. 

» Tu n*avois done point d'autre rai- 
» fon 9 dit Belz^but f poar chaffer de 
» ton palais le plus honn^te homme qu'il 
^> y eut. H^ quoi ! miferable, tu wit 
» audi m^chant que le plus mauvais des 
» Diables mes fujets. Tu ne te conten- 
3> tois pas d'aimer le vice > tu haltiToit la 
» vertu f uniquement parce que tu n'en 
» pouvoisfoufFrirr^dat. Regardesquel 
» ^toit ton caradere > tu perfecutois Sc 
y> tu deteftois les gens de probit^ > aoa 
» parce que tu craijg;nois que leursbou- 
» nes qualit^s pufl^t te nuire^ mais k 
» caufe des reproches fecrets que ta 
y^ confidence te faifoit > en te rappellant 
» ki difference qu'il y avoit de ta fii^oii 
>» de penfer a la leur. Tu connoifTois &- 
» claircmcot que Vk conduite ^toit i»r 
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>^iufte , tyraunique , infupportable f que 
» la crainte qu on ne divulgat un jour 
>> toutes tes mavaifes adfcions 9 te fit r^- 
3) foudrek donner la more k ce Vieil- 
» lard. II eft vrai que ta dis que tu ne 
» lui avois laifle la vie que par complai- 
5> fance pour une de tes favorites ; tu 
)> faifois done pour une maitreflece que 
» tu n'aurois pas feit par un principfc 
» d'honneur & de probite. Je vais , 
» pour te combler de coofufion > te fai- 
y re connoitre fi celle que tu idolatrois 
» auffi ^per duraent , meritoit tatcn- 
>» drefle. Reponds-moi , Fatime > con- 
» tinua Belzebut en s adreflant k une des 
» femmes qu'on avoit immolees. Ai- 
*> mois-tu ce Roi v^ritablcment ? » Non, 
dit la favorite, je khdtffm au contraire. 
Et commtnt aurois^je pu avoir pour lui 
une veritable tendrejfe ? Je comoiffbis tout 
fes defauts , /a cruaute m^epouvantoit , 
fin orgtieil m*mit infupportahle ,fa mau-- 
vaife foi me faifiit korreur* Mais je me 
aontraignois , je tdchois de /urmomer ma 
haine. La vanite d*hre aimee du Souve^ 
rain n^aidoit a vainare mon dego/lt y le 
fieptre ckez lui me tenoit lieu de toutes let 
vertus 9 j^aimois cette pompc vaine , qui 
Jfiiit toujours ies Monarques , ce pouvoir 
abfolu y dont H m£ fatfoit la depojjtaire % 
^ ceue fbule de caurxifans qMi iejuuiran-^ 

noitp 
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noh^ f!r qui me refpeSoit par rapport a 
lui. Si ces grandeurs , ces honneurs & ces 
biens avoiem pu lui manquer , je V^ujff 
abandofme dans rinflam. » Tu lui jurois 
» cependant, reprit Belz^but, un amour 
>'& one fid^lit^ cterncUep « 11 falloit 
tien , repKqua Fatime > que je le trom- 
t^lf^* Je ne pouvois conferver fa tendreffe 
ye pat ma dijpmulmon. Comhien de 
, ns 9 s*il avoit pu lire dans mon cceur , 
larfqueje raccahlois de careffes., y auroit- 
il v^ le mepris le plus grand & Vaverfion 
la plus forte ? Quelquefois mime favois 
peur de tfitre point ajjez maitrejfe dc 
mes mauvemens , je craignois qu'il ne de^ 
tnelat l^ verite a trovers les artifices que 
femployois : j'avois alors recours a une 
maladie imaginaire « j*attribMois ma trif 
lejje & mon chagrin a des maux que me 
caufoit la haine que j* avois pour lui. 

» Si tu hafflbis autant le Roi que ta 
^^ le dis 9 repliqua Belz^but ; pourquoi 
» as-tu voulu fetre mife au nombre de» 
i'femnies qu'on a immol^es fur fon 
» tombeau ? It auroit dependu de toi 
>• de conferver ta vie , puifqu'en mou- 
J> rant il avoit ordonn^ qu'on tc laiffat 
'> inaitreiTe de ton (brt w 

Le mime motif y r^pondit Fatime , qui 
w^ avoit oblige a me contraindre lorfqueje 
vivois,m*a determinee a mwrir, UnBon- 

Tome IL Q 
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ze m*avoit perfuadee qu'en m^immolant 
fur le tombeau du Rot defunt , je rede^ 
viendrois encore fa favorite dansce Mon- 
de, Cette idee s'etoit emparee de mon ima- 
gination. Je croyois d:itre encore Cexvit 
aprh ma mort par une foule d'efclaves > 
de voir une Cour brillante s'emprejfer i 
frevenir mes defirs. V ambition if la va^ 
nite ne m'ont pas laijfe balancer fur le 
choix du parti quefavois a prendre , d'un 
cote ferfuadeeae I'ajjurance que le Bonze 
me aonnoit en mourant, je redevenois f^ 
Vorite d'un Souverain y ae l* autre , en vi- 
vant j'etois reduite a retat iune fimple 
particuliere. J'avois la douleur de voir 
line autre femme occuper auprhdu mm- 
veau Roi celui que favois eu aupres da 
defunt. Trouvez-vous extraordinaire que 
j'aye voulu itre immolee f Ah f fi j'avois 
fHa ce qui m' arrive , je meferois bien gar- 
dee de mourir» 

Jefuis charmef dit le Monarque In- 
dien f en jettant un regard terrible fur 
Fatime » que le Bonze dont tu te plains » 
fait feduite & trompee. H m*a venge de 
ta perfidie & de ta difjimulation. II a 
5> augment^ ton fupplice j repartit Bel- 
^> zebut f au lieu de te fervir ; car cette 
'> femme j de la mort dont tu te f^li- 
^» cites , fera le principal inftrument de 
3' ta punitioQ. J'ordonne qu elle foit 
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^ enchain^e avec toi dans le mfeme ca- 
'' chot , atia qu'elle te reproche fans 
**cefle tes crimes, & que tes peines 
^* & tes fupplices foient accrus par ce 
*' que tu eus de plus cher autrefois> 
'> Qaant k elle 9 elle trouvera dans ta 
*' corapagnie & dans ta vue la punition 
^ Je fon ambition d^mefur^. Abandon* 
»* nee de ccs grandeurs auxquelles elle 
» immoloit toute (a haine , elle la ral- 
^ lumera k prefent , & cette antipathic 
'> lui rongera eternelleraent le coeur* 

* Dfteftez-vous done mutuellement , 
» & faites dans les Enfers ce que vous 
*» auriez feit fur la terre ^ fi vous vous 
» ^tie2 mieux connus* 

^^ Le Vieillard fera condamn^ k une 
» peine plus douce , en faveor des bon- 
>' nes quality qu'il eut ; mais pour Ic 
» punir d'avoir cherch^ k conferver (a 
>' faveur par le fecours de la concubine 
» de fon Souverain , & d'avoir rava- 
» 1^ la vertu & la probite jufques k 
» les faire ramper devant une orgueil- 
» leufe favorite » jl fera oblig^ tous les 
» huit jours d'aller vous voir pendant 

* un quart d'hfgre dans yotre cachot, 
» & de confiderer quel ^toit le maitre 
>» dont il s eftimoit heureux d*avoir la 
» coTifiance , & quelle ^toit la cr&ture 
» qu'iil avoit choifie pour Taider k la 
^ cooferver. cc 
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D&s que BelzAuc eVit prononc^ cet 

arret , il fut mis en execution. 
Je te ralue> fage & favcant Abukihaky 

en Uelzebuti 
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BenKiber , aufage Cabalifte Abukibak. 

JE continue toujours 9 (age & favant 
Abukibak , k ni'appliquer >«le plus 
qu'il m'eft poflible , k la recherche de 
tout ce qui peut orner mon efprit. Je 
Ks les Ouvrages des plus grands Philo- 
fophes , & pour delaffer quelouefois 
mon imagination j iatiguee par 1 appli- 
cation 9 je parcours les relations des 
plus c^lebres voyageurs. Rempli d'i- 
dees Philofophiques y je m en fcrs uti- 
lement k examiner les mceurs > les loix j 
les coutumes & les Religions des difle* 
rens peuples. 

II y a quelques jours que je tombai > 
en ouvrant un Livre y fyr la croyance 
de la M^tempfycofe > regue chez tons 
les Indiens. Je vis avec plaifir que les 
bommes > k quelque chofe pris , pen- 
fent fouvent dela raSme maniere , quoi- 
i|u'il paroifl'e d'abord qu'ils ont des feii- 
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timens tr^s-oppof^s. Ne femble-fil 
pas qu'entre la fe^on de penfer dun 
Europeen & celle d'un Indien , fur I'e- ' 
tacdes ames aprds la roort , il y ait une "^ 
difference infinie ? Cependant , fi Ton 
confidere attentivement ropinion de I'un 
& celle de Tautre , on verra qu'elle 
ipnt cresrrefleoiblantes ^ qu'elles admec- 
tent les monies princtpes , & qu elles 
vif^gMu meme point. 

iMRndiens pr^cendent quelesame^y 
qui , en fortant de ce Monde , font en- 
tierement purgees de toutes les fouii- 
lures > vont dans un fejour dtf licieux , 
oil cllcs reftent pendant toute I'^ternitd ; 
voilk lerParadisdes Europeens. Ilsdi- 
fcnt encore quecelles k qui il refte quel- 
ques taclies , retournent animer d autres 
corps . jufques k ce qu elles foient par- 
fiitement pures & nettes ; voila le Pur- 
gatoire. lis ajoutent que fuivant les 
crimes qu'elles ont commis > elles paf- 
ient dans des corps plus ou moins com- 
modes & honorables ; voila les diffe- 
rens degr^s de (buffrance qu'il y a dans 
le Purgatoire. Voyons k pr^fent fi Tef- 
fet queproduit la croyance des Indiens> 
eft le m&me que celui qu opere celle 
des Europi:ens. 

La crainte d*ane punition 9 momen*- 
tan& k la v&it^ , mais cependant trSs- 
ngoureufe> oblige beaacoup degens 
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k fe contraindre. EUe eft utile a la So- 
ciety , k ce que pr^tcndent les Euro- 
p.^ens. Un homme , difentils , qui aoH 
^u*ime certaine faute nefera point prmiet 
ne crarnt gueres de la commettre. Les In- 
diens redrent la mfeme utility de la 
croyance de la.Metempfycofe. Un p<J- 
ch^ , qui met un Italien , oo un Efpar 
gnol pour deux ans en Purgatoire , obli- 
ge un ame Siamoife de paiTer M|^ le 
corps dun perroauet , ou d'un^BBlri, 
Une faute 9 qui eft punie en Europe par 
milte ans de Purgatoire, force un Indien 
i deventr con<<fcutiveracnt deux ou 
trois fois cheval de pofte , ou hardi- 
delle de fiacre. II refte k favoir fi la crain- 
te de ce dernier fupplice ne doit point 
produire autant de frayeur , que celle 
du Purgatoire. 

l>n homme, qui d&ideracette quef- 
tion du premier coup d'oeil , prononce- 
ra fans doute en faveur du fy&hat Eu- 
rop^n : mais s'il Tapprofondit, s'ilen 

r^n6tretoutes les parties, il verraque 
Indien eft pour le moins auffi capable 
d'effrayer imagination. Quand une 
ame eft en Purgatoire , il eft mille 
moyens pour la foulager ; les prieres 
des Moines , les aumones qu*on leur 
ait , les indulgences , &c. routes ces 
chofes diminuent , & meme finilfent 
k tourment qu'elie fouf&e. Pour 
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*x ou douze 6cus , il eft peu de Prfetres 
qui ne prennenc fur eux de la d^Iivrer 
de ks peines , ou du moins les rend-* 
t'il fi legcres > que leur rigueur eft tres^ 
aif^ k lupporter. 

Suppolons qu'une arae foit condam- 
n^e a refter pendant dix ans au milieu 
des flammes > Gx Litanies , trois Pfeau- 
mes Pi^nitentiaux diminuent h mon\6 
de Tardeur de. fes flammes. Le gain 
d'une ou deux indulgences , appliqu^es 
k Tanae patiente , font encore un plus 
grand eftet. Si k tous ces foulagemena 
on ajoute ceux que peuvent procurer 
une Grande- Mefle , voilk une ame » qui 
au milieu des flammes n en fentira pref-. 
que point Tftdeur ; elle fera dans le feu, 
le plus violent 9 commeunpoulet qu'on 
fait r^chauffef au Bain- Marie , & qui 
n'eft p^ndtr^ que d'une chaleur douce 
& huniide. Cectepunitiondevientalors 
bien l^gere , & n'eft gueres capable 
d'epouvanter par la crainte qu'elle doit 
inmirer. 

Klais Tame d'un Indien , qui paiTe 
dans le corps d'un cheval de pofte , ne 
peat efperer aucun foulagement. Les 
Brames prieroient en vain Samonoco* 
dom , lis ofFriroient inutilement dix 
moutons en facrifice , Tinipitoyable 
poftillon n'en donneroit pas un coupde 
louet de moins , jSc fon eperon ne peut; 
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itre ^moufTc? par fe chant de tous les 
Bonzes. II faut que Fame eflbye dans 
fon entier la peine oa elle a tti con- 
damn^e.' 

Pour fetre ddlivr^ du Purgatoire In- 
dicn , il n'eft qu'un feul moyen , c'eft 
celui de vivre en honnfete homme lorf- 
qu'on eft dans ce Monde. Un Euro- 
p^en, qui pendant fa vie a m^rit^de 
bniler pendant dix ans , s*il eft ricbe t 
s'embarrafle pea de fon fort apris (a 
mort : il prend ftulement la precaution 
d'ordonner dans fon teftament un nom- 
bre de prieres. II faudra bien que le 
feu du Purgatoire s'^teigne pour lui > 
chaque Grande- Mefle produit autant 
d'effet qu'une pompe 9 qilR jette dans 
un quart- d'heure trois cens fceaux 
d'eau. 

Confideres, fage& favant Abukibak, 
que le fentimentdes Indiens eft cent 
fbis plus utile au bien de la Socidt^ » 
juifqu'il foumet ^galement les riches & 
les pauvres aux peine de la M^tempfy- 
cofe , & qu*en liurope le Purgatoire 
n'eft k craindre que pour ceux qui font 
dans Tindigence. On diroit qu'on a 
dans le lieu expiatoir e les m6mes moeurs 
& les monies maximes qu'en France. 
Dans ce pays un homme , qui a des tr^- 
fors confidefables » eft aflur^ d'etre 
beaucoup plus rcfpeft^ > cWri & re- 
cherche , 
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.tierch6 ,.qu'an autre qui n'a pour lui 
que Ja vena & le m^rite. Unpauvre 
Rnfecable, qui na pas de quoi iaire boi* 
^ &x:hanter Its Pr&res f <eflu]re n&ef* 
iairement les:iiix ans de pekies.auxquel* 
les il a 6t'6 condamne « pendant qu'ua 
Fermier- general pour la fommede mille 
kvres , jemploy^es en Pfeaumes y MeP- 
fes & Antiennes^ obtient une r^iifioa 
pour dix tntile ans. Cela eft abfurde^ 
& je n'h^iite pas II dire que fi la croyan- 
ce du Purgatoire eft utile au bien de 
la Sod^te^ il.falloitl etablir k la manie- 
re des Ifidieos ^ & le -pilacer dans le 
corps de certains animaiix* 

Si Ton introduifoit cette croyance en. 
Europe^ on verroit bien-tot la tran- 
quillity 6c la paix fucc^der aux troubles 
& ^ la difcQude ; Jes dlyifions qui agi-. 
tent depuis li long* terns lesTh^ologiens^. 
cefferoient fans doute. Lorfqu un J^ 
fuite injurie > outrage > calomnie quel- 
qu^adverfaire de la Soci^te^ 11 r^arde 
celacomme une peccadillei s'il commet 
cent.fuis la ni6me &ute ^ il eft aflur6. 
apr^ ia mort de n'en etre point puni* 
Chacun de.ies confreres lui fait pr^fent 
dedeux ou trois Oremus pour lemoinsj 
& te voilk en Paradise* Il travejrfe le feu 
du Purgatoire avec antant de yitefle » 
& avec auiS peu de dommage f que ces 
poliftbns aui faut^t au .t;rayers de ce^; 

lomelL R 
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feux qu'on allume dans les jours de r^ 
jouiflance. II faudroic qu'il H^t bien ci- 
mideou bien tmbedllc pour fecontrain- 
dre & pourne pas ^paocher (a btfe, 
puifqu'il a (i peu a oaindre. 

Si une arae 9 fortanc du College de 
Louis le Grand f 4)u 4le ia-Maifon -Pro^ 
fefle> alloit s'enfenner dans Je irorps d^ 

auelque mire»ble>cQiIb4^-&£ie mbaik 
l^verend Per# ^^ui pendant treote aiH 
n^s a perf^cut^-nombwe ^'t^ono^es gen» 
k Paris » s'f promeooitjpendimt quinze 
actet^ avec quelqu'autre de fe^ confre- 
res autimon d'un Fiacce > on verroit 
alors les J^fuites plus mod^r^s. Chaque 
fois que quelques-uns d'euxpafleroienc 
fur le|Pont-neuf 9 & qu'iis verr<nenc W 
eochers des Fiaores fbuetter iropitoya- 
Uement leurs roiTes 9 lis- ne nianque- 
roient pas de dire : Soyom honnites gent, 
tvitonsdt midirep de dicktma tort ^ 
a trovers tout ceux cue nous ffaimous 
paint f de memir effirqmement. Peut^ 
ttre que I'ame de notre Fere Caraffe efi 
dans le corps de ce cheval Hone , 6; ceil$ 
du Pere Maimbourg dans celui de cegjtis 
pommele^ Qui fait fi celle ducoekern'a 
pas autrefois anime le corps de quelque 
Janfenifie. A lafofon impitoyable donf 
il traite. cespauvres animaux > je feroi^ 
feme de le croire. Il agitfans doute par 
ies mouvemens fecrets & par les impreJL 
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ft^Bi (tune haine y dont il ignore lafourcc 
& tarigine. Cefl-la cette r^minijcence , 
dam Plmon 4 parU fi fouvenu Evuobs 
done de devenir ckevil de Fiacre ^ & 
craigMOfff fur^tout de ne tomber entre le^ 
mains de quelques pofii lions ou coshers p 
dont les amesayent etc autrefois Janfe-* 
mfies^ Songeons que le credit > que /» 
prieres de tome nopreS9ci€te ne pwrtoiem. 
nous garantir iun feid ^oup de fouetf ni 
nous procurer one foignee iavoint. Si 
nous vottlons eviter Ia Mvtempfycofe -p 
[pons honnttes gens. II efi* vrai que cela 
fimUe itre incompatible avec I'kabit que 
nms fortons : mais fnfin quene doit-on^ 
fas tenter defaire pour eviter le fin qui 
nous menace} 

Ha croyaoce de la M^emprycofene 
leroit pas moins utile aux Jaitf^niftes 
qu'aux J^fattes : elle prociuirdit &n% 
doute fur les premiers le mime dSet que 
fur les demiers. Un Appellant & Reap^ 
pellant , qui verroit un dogue encliai- 
n6 dans (a loge > k qui I'on donne«^ 
roit des coups de verge d^ qu'il vou^ 
droit abboyer pendant le jour y ne niathi 

3uero«t pas de dire : 11 y a Jam doute 
ans le corps de ce dogue fame de quel'* 
que Janjenifle outru Je vois que les moih 
vemtns de ce chien tr l^s peines qtCil efi 
fityej fint conformes au Furgaioire que 
les gensdejintirejfh itablijfent pour me$ 
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Confreres. Ce dogue a la permij^ion (tab" 
koyer pendant la nuit , panrce qifalorsfes 
dbbopmens m^ttem en s/irete la maijon 
durnaitre% mats tine fetomemepas de 
japper pendant les tenebres , it heurlc 
fans neceffite pendant lejottr* LesrJanfe->- 
nifles font la mime choje. On leur permet 
d^ecrire , lorfqttil s'agit de defendre lej 
droits de la Couronne &'de PEtat : fur 
ce prhexte ils attdquent fbuvem des gent 
gut He penfent point a detruire les prtvi^ 
Uges de la Nation , ih abufent de la bon^ 
ne caufey t^lafimfervira leurs paffions. 
On a beau leur defendre d*ecrirf , & ies 
attacker comme -ce dogue , ih conftrvtnt 
toujcmrs leur humeur querelleufe , i^r if 
faut pour les faire taire > la verge a la 
main Uspanir & les chatter'^ Sans dome 
que la DitJnite permit qu* ils foient trair 
tes apres kur mort de la mime maniere. 
' Et puifque par lesr^eglesde la Mhempfy.^ 
cofe une ame impure , en fortant d*un 
corps , va animer celui de V animal au-- 
guel elle a ie plus r^ffemhle , les Janfe^ 
nifles font deftinh a multiplier l^tfpece 
doguine. Unhomme qui raifonne ainfi , 
tiche certainexaent 4'^viter le fupplice 
qu*il appr^Iiende. Voilk done encore 
la MetetnpCycofe plus utile aux B^n4- 
diftins, aux Oratoriens , aux Chanoi- 
nes R^guliers , &c. que le Purgatoire > 
^ plus ti€cei&ire k la tFanquiuit^ pu^ 
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bliqae. Voyons k pr^fent Q die fitroit 
i»oins profitable aux Pr^cre^ &c aux 
Moines , qui vivent des revenus qu-ils 
one fbndts fur la croyaoce du Purgar 
toire. 

Le$ Co«rti&ns > les Magiftrats , les 
hommes d'affiuresir les bourgeois > les 
payfans m&oie 9 laiflent qtielques legs 
dans leufs teftamen^ > pour faire prier 
Dieu apris leur more. Ce feu expiatoiffc 
ks ^pouvante f ils n'ont gae de de mou- 
rir avant. d'avoir pris la precaution de 
configner une fomme pour leur d^li- 
Trance. Les Europ^ens agiflent fur ce 

2ui concerne le Purgatoire, comme lea 
lorfaires Bfpagnols , ou Italiens > qui 
vontcomtettre centre les Turcs. Pour 
pr^renir tous les accidens > ils mettent 
toujours en d^p6t une certaine fomme 
pour (ervir k leur ran^on > au cas qu'ils 
iinent faits elclaves. Les Indiens agif- 
fent d'une manicre auflR prudente , ils: 
vont mfeme plus loin : fans attendre apr$s 
leur mort , ils donnent d^s leur vivant 
aux Bonzes & aux Brames des trefors 
confidcrables ,. pour les engager a prier 
ks Dieux > pour qu ils ne paflbnc point 
dans le corps de quelque animal > oblir- 
%6 k fupporter beaucoup de peines &c 
de fatigues. 
La. M^tempfycofe fi^oit done, plus^ 
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vtiie & plus lucrative aax EccHfiaffi- . 
ques que le Purgatoire > (>uirqu'el]e 
leur attirerok ies dons & les prefefls 
d!un miilier de peribnnes , dts le tems 
m^me qu'its vivent : au lieu qu ils ne 
Ies resolvent qu'apr^s Icur mort. II n'y 
a pas de doute , (age &c iavant Abuiu- 
bak , qu'un homme qui iaic qa'apres le 
tr^pas Ies prieresdes Moines foot aufii 
infruftuenres qu'elles (bot utiles peor 
dant la vk y ne fe repofe point fur fes 
ber^tiers du foin de le di^tivrer despei- 
nes qui I'attendent dans Pautre Monde* 
Je me figure que s'il avoit plu aux Pa- 
pes d6t&\ir le dogme de la Metemp^ 
fycoie>aa lieu de cduidu Purgatoire > 
on verroit un nonabre de perfonnes par- 
tager r^gulitrement leor revenu avec 
des gens > qui en ^change des louis > 
d'es. gnin^ & des ducats > leur ren- 
-droient de$ Oraifons fie ^s Antiennes. 
< ColQ^ifenonsdonCf fageScfavantAba- 
iibalCy 4ue Ies Ecd^uaftiques Euro- 
peens ont mal connu leurs int^r^s : 
mais convenons auffi qu'ils ont vif^ aa 
4f)6(ne but queries Pr4tres Indiens. Les 
m'ns,6£ Jesautres ont voulu fe rendre 
refpedaUes-y^n&i^QtdCroireaux bona- 
'^nes^qu^ leMrsfwiwasJ^ leur m^iation 
aupris delaDivinije-^^oient trfes-puif- 
4aticesM&'t rid^aaees i41s ont pr^tendu 
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s^enrichir^ jugeant avec raifon qail n'eft 
point ite revena pios fixe & ilns du* 
rableque celaiquieft fondd iur la fu- 
perftition •& fur hi cn^ulicd des hom- 
ines, lis ont ^galement trouv^ des 
dqpes Sc des irribicilles ; 8c lis font par- 
venus k leurs fios. ' 

Peat'On demander des prenves plus 
fortes & plus vifibles de la conformity 
«& de ]areflet|iblaQcede la (a^oadepen- 
fer de la. pluparc des hommes ? On 
pent ea Europe les divifer en g^idral 
en deu;c claiTes ; la premiere concrent 
les fourbes , la feconde renferme les 
dupes & les ignorans. Qu*on parceure 
toiueS' les nations des autres parties du 
Monde 9 il &udra toujoors les ranger 
ibus cesi^uxdafies* 
-J#»efilaey.iaee & ikvant Abokibak. 




II4 
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» aucun , dont la g^n^rofit^ rfailleaa- 
»> delk de mes cfperances- J'aipris defi 
^> lages precautions, qa'ileftimpoflible 
» que mes projets ne r^uffiflent : j'ai 
» fait accorder les privileges i TAutel 
» de S, Eloi , & k celui de S. Autoine, 
^> }C fuis certain par- Ik de toutes les 
» rettimes & de tous les laboureurs,mcf- 
^> iagers > voituriers y charretiers » co- 
« chers , poftillons 9 8ec Voos fever 
^» que S. Antoine de Padoaea'ie pou- 
» voir de faire retrouverleschofesper- 
» dues ; iugez fi Torfque foD Autet de^ 
» vient privilegie , il y aura une feule 
^ femmequi n'y ait recours .dtequ'elte 
» ecarteralansoindrebagatelle/fitpour 
» S. Eloi, onraArigedansprefijuetott- 
>» tes les villes de la France en protet- 
>i teur flcconferVatefur detousles&nes. 
5> noulets & chevauicdirpays : il a pref- 
5\qtfau^anf de' Ptjwvoirfttr ces ani- 
^> inaux J'qae S. Hubet^'ftur les dogues, 
.» les braes, lesjevriirs &: les baffets. J« 
3^ ne/loute^pas^'quenJesrParoiffiens, qui 
.>> .totis les pretniet-s' dtl tnois de No« 
^ vedU>ren'onc jimiii? manqu^ de ni*a- 
». meher leursoetes 'de charge pour les 
^j Biir'e benir , ne veuillent k Tavenir leur 
^> fefre gagrier les* Indulgences trois fois 
M'la femaioe. , Je n'aMrai pas firit deux 
w Prones fur lemurs grandes vertus Sc 
<ttrk^iAuacks qu'on doit atcendre 
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» de lear voir operer , que je verra* 
)) leur credit parfaitement ^tabli. Oes 
» gens > qui font aflfez bons pour iaire 
» entendre en cer^moniedes prieres a 
3i> des ines & des mulecs^ ne vont gue*- 
y> res s*avi(er d'agiter des inatieres de 
yi coatroyerfe fur I'^tendue deslndui- 
M gences. 

• rous devez , x^pondit I'autre Eccle- 
fiaftique 9 peifam comme voia faites , 
vous rejouir dans U fond du co^ur de la 
foibUj^e de ces pauvres gens , lorfqu'tm 
Mfge a la main & un afper/oir de I'autre^ 
vous^ vous promenezgravemem, au milieu 
de tpus leuYs beftiaux , & repandant vo^ 
pre iaa benite a grandsjlois > vous or don* 
uez au Demon > aux Efprits follets , aux 
Sorciers & amaints autresperfonnages de 
tette ejpece d* avoir a(es iaijjir tranquillesf 
Jaus peine iejfuyer votre courrmx^ En 
Jiitif^ h Hf^i'^iprendff^i commem vous 
-ipuv/z ;€«W'W Jiotrj gravite , en fat'- 
Ja(^.des^aai^^,auj^ ridi(iidles^ Quant a 
fl|aif jV »*4ii^>rW/ Wilf* ^^ metne a une 
^iHf^iih.itKff*'V$yAmsi^ craime de mV 

^tjrJuitf^x ^ ^„ ,^ 

» Lorfque'je mepromene dans fEglife , 

39 Pif^oir,i.la mai»%& que nan content 
[m^mk m ^QmMe 4f figures de bois , jt 
^aif apjr}s jcel^ offiirjr^s fitis de rencens 
J, touf ci^^fyhxes qm me tegardent avec 
.m0fliJ^JfiWdtura'^Je^erfe.que s'ih 
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f totem des Divinites veritahles , il nfe 
frend envie d€ me divertir a leurs de- 
pends. II eft des momem yOu,fi la crairh 
u de perdu nton benefice ne m*arrfioit > 
failongerais U bras un feu plus qu*il ne 
faut , tr dirangerois (tun coup a'encen^ 
fiir dam le neZftout cefafie ^ cet orgueilf 
dont je nepuis m'empecher deme woguer. 
Quelqu*imerh que je trouve ifoutenitr 
fojlemation de Vitatquefai etnbraffti ^ tit 
verite^ la raifoftf le bon-fens > ttne home 
fui me Jaifit mal^re mot , mefom gemir 
des outrages que nous faijons aux autres 
kommes^Nefl'Ce pas les regarder comme 
des creatures reduites au/eul inflinB^ que 
de les rendre le jouH de notre orgueil yde 
notre fourbe , ae notre hypocrtfie eSr de 
notre avarice ? Nous les mePriJbnrmfmt 
fifbrt f que nous ne nous embarraffons pas 
des nu^ens que nous employ ons pour par" 
venir a nos fins^ Nous abufotfs groj/tere-- 
ment de4 chofes les ptus refpeSables, nous 
defigurons- la Religion par les changement 
ty les augmentations que nous y faifons ; 
^ four emfhherqu'bn ne s^appergtrive de 
nos demarches criminelles y nous n'avons 
be/bin que de F expedient le plus comique 
tr I e plus abfurde : c*efi defeindred^ exa- 
miner nosfaates y & d'ordonner qu*on hi 
wegarde comme des articles effemiels a la 
troyance. Y a-t'il rien qui marque plus 
fimbecilU$e cSr la fuperfiition des honh- 
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fnesi Nous hur difons deer aire une chojfi 
ridicule ^ih la croyent.; nous leur com-^ 
mandons de ne point refieckir Jur les sdees 
que le bon^fens pourroit lewr fourniry dr 
fls eloignem ces sdees comme dejs pen/ees 
criminelles. En verite vpus avez raifo^ 
ds dirt que les hommes en general jbnp 
hienfous.^ kien ignarans ,& que la plus 
granae gloire eSr les plus grands revenujs 
de natr.e etat ne fontfbndes qne Jur leu^ 
mhetilliti. Je crains cef^naant ^ue tot 
OH tofd ils ne viennem a ouvrir lesyeux^ 
quHls he reconnoiffent enfin la hante ^e 
lUfclavageJans lequel ils gemiffent dejpuis 
fi lang'tems. * . 

'> Votrecrainteeftimaginairc^repli- 
» qua Tautre Eccletaftiquc. Tel eft fe 
>) (ortdes foibles humainsj ils fontdefti- 
>' tt^s ^ g^mir ^ternellementfousle joug 
^ de la fuperftition. Tant qu il y aura de^ 
» gens qui fauront adroiiement fe fer^ 
» vir de fonfecours^ ils (^ront toujours 
>> aflur^s dc duper limb^ille Public. cc 
. CcpeW/iifr,repartttle premier Abbj^^ 
nous voyons que notrejiecle prpduit beau-- 
eaup plus de gens fenjis que hs predidens^ 
Comparez lafa^gn de P^fifir d^aujour-^ 
ikul a celle dii X» & du XL Jie/cle ,' il 
vousfera aiftA'appercevqir quefi dans let 
fiiites les ckojes vom taujpurs en 0ugmen* 
tant ^ a la fin art [era entierement de[a* 
buje des chimeres qui imts lendent fi r^ 
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pe^ahles, Croyez-vous que fi I'on vai^ 
hit oBuellement commencer a bdtir cefii^ 
per be edifice (i), il y eit beaucoup dt 
gens quifttjfent ihumeur defe ruinerpour ♦ 
jubvenir aux firais & aux depenfet qu*il 
faudroit faire ? Mafoi , mon cher'Mdn-^ 
Jieur , des qu*tine Indulgence aujouriitlnii y 
eu une permifjton pourje difpenfir de jii:^^ 
nery de manger maiare , tzf* come pitd 
de quinze oufeize francs yWi trtmve rart-^ 
fnent a f en de faire. Mais autrefois ),quel^ 
que prix que la Cour de Rome mit aux 
tnarchandifes fpirituelles f eile avoit ai- 
femem le moyen de s'en defaire. La rai^ 
fan du rabais & du dechef ducommtrce 
Ecclefiaftique y ^efi que prefquitausies 
gens dun certain rang fi font defabufet 
des prejugesqtU nous hoiemfi favor abtes.' 
II ne nous refie prefque plus que le bos 
^eupUj tr Von nepemguer^s debiter chez 
■ui des tnarchandifes dun grimd prix^ 

Pour connottre plus clairernem le dc^ 
tredit de la Cour de Rome , & far conje^ 
quent ceiui de sous les Ecclefiafliques qui 
iuifont attaches , fingez pour un moment 
i cesfameufes Croifades. II y aquatre oti 
cinq cent ans mCun Pope n* avoit qu*a dire 
unfeul mot ^ des millions dhommesetoient 
prSts a smaller faire affotitmer. Trop con^ 
tens des affurances que leur donnotentceux 

< 1 ) VE^Cc de S. Vkxte. 
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fiS pfichoiem les Croifades ^ ils qnittoitm 
leursfemma & letsrs enfans Us vendoimt 
tout lews, hiensy laiffant leitry families 
tris^fouvestt dans la mi fere la plus cruelle. 
Aprdfom , jefiusferpiodeque vwts fri^ 
cheriez en vaindepuis le matin jufques mf 
fiir dans votre.Eglife', & que vos^Pa-- 
roiffiem , bien loin de fonm a quiHer^ 
lews fesmmes pmr oiler fe-faire^'chmer e «' 
Egypte ott en Barbofie, ne'vaUdroitntpas 
mime fursfierfour favancenient des^roi^^ 
fades les plus floriffanter f& pour /*e«- 
ticTi deftruBion de r Empire Ottoman, un 
de ces mulets que vous bemjfez reguliere^ 
ment semes les annees, 

» Je voi$, r^liqual'autre EccKfiafti- 
» que 9 que vousii'avez pas encbreiane 
>> connoiflacice par&ite de tods les avan^ 
^^ tages de r^tat cjue vous zvdz embraP 
»^K* Vous 4tes jedne > 8c jufques id 
^ les plailirs vous one occup^. Elev^ 
» & nourri danslefein devbtre families 
» vous ne vous 6tes gueres appiiqu^ 
» qu*a manger le plus joyeuietnent que 
^ vous avez pu > les revenus de votre 
'^Mn^fice. Depuisdeux niois que vous 
>> fttesi Romey vous ne fr^quentez que 
» des gens 9 dont le caradere particu- 
^ lier ne d^de point decelui<ieshom- 
)> mes en g^n^ral. Je veux vous d^(a- 
)) bufer de votre erreur » & vous d^- 
^ mootrer ^idemmenc que les m&mes 
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» fottifes qui ont ete revues autrefois 
>>avec tant d'applaudifleroent , le {q^ 
» roicnt encore aujoui:d'hui , pourva 
^ . quk>n £ht its of&ii* aux ^fprks ibus la 
•^ forme &i k figure que les fitsations 
^ exigent, 

^> A qudque chofe pris > tous les 
>» homines font dans tous les fi^cles ^ga- 
^ lementfots 6c fuperftitieux. Je con* 
^ Viens qu'il eft des terns , oa ii y a uu 
» pliis grand no»bre de gsns .&lair^s 
^ que dans les autres« Nous romraes 
'^ aujourdihui dans le cas , les Belles^* 
^ Lettnesontjicrachelebandeaailquel* 
» ques particuliers , qae 1 etude dc la 
>^fcJence a garantis >dps attaques dela 
^ Juperftition ; inais qu'eft-ce que le 
>^ nombre de ces perfonnes , eu ^gardit 
3) celui quipenfe d'lme ^]anieredi^efte^• 
» ment coqtraire k la leur ? Vous di- 
»Jie2 feulement que les trtfors Ecd^- 
3>,(iaftiques diminuGdent par le pea de 
)> z^le & de ferveur des Grands : elle 
5> regagne 4'un cotdce qtr'ellc perd de 
^-.Tautre. Depuisqu*onaetabUJesOHi- 
)>f^frairies f dont ks J^fuites font direc- 
» teurs> combien /de Bulles » dlndul- 
5>-gences & die permiffions ue d^ite- 
5>^t'elle pas ? Farce moyen v& dans les 
5>- Congregations differentes, il y a des 
5^-pcrfonnes de,tous les. ^ats : ,mns Ja 
>V;plus petite ville des Provinces la So- 

w ci^te 



^ d6t6 eft a fouveat £Cabli trois ou qua^ 
^tPCyla Con^igatiom des Mejfieurs y ha 
^» Cang^rigation des Dames , la Congre^ 
^^gation des Bourgeois , la Congregation 
J> def Artifans ,la Congregation des Pay- 
» fans 9 dix autres encore ,- que je ne 
» nomine pointy & qai toutbs? par le 
>> canal des J^faites ^ fra^illentk aug- 
^ menter fans cefle les trefors y & fuf- 
^> tout ie poavoic de laCour de Rome. 
^ Penfez-vous que fi Ton precboit Its 
>' Croi&des dans ces aflemblees 9 & 
» qu'on y fit valotc avec chaleur Tag- 
^ modiiletiiefitdcrCadiolidfine f il ne 
^ w trouvit pas fafeancoup de gens qui 
^ fe laiflafletitduper aujourd'bui » cotn- 
» me on a.(lap^ autrefois les premiers 
*> Croife's ? Voes vous tromperiez , li 
» vous croyezje contraire : & pour 
» vous d^iabu&F decette erreur> faites 
>» attention k cequi s'eft paflE^ en Fraa- 
'> ce fur la fin.du dernier fiecler La 
>' Cour de*Rome > par le moyen des 
^ J^ii]ites> nefit elle paspr^chef une 
» Croif^de en France contte les Pro-' 
» teftans ? Ne vit-on pas dans ce tem>- 
»*lk le pere abandonner Ton Sis & le* 
^ desh^rkisr , fous lepr^texte dela Re* 
^ ligion ; le fils diafler ion pere de fes 
3) biens , s'emparer .de fes tertes , &c 
^> r4>hliger d'^leren U<>ilapde , .QUr eo) 
Tome //r S: 
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» Angletcrfeviwedeqodqocsaumoncs 

>» ou de qaelques bienfidcs »^^^ 
» undis que lai , par le droit de Catno- 
» liqae, oa plutot de CroUS conirc te 
5> ProteAandfine , ^toit combl^ anon- 
5> neurs , & au milieu de llnfianie & <J^ 
^> crimcferegatdoitcomineimdoenfcar 
>» du Qel outrage ! H^ quoi i Nc ttou- 
» vez-vous pas quil&ut fetrecenttois 
.51 plus fou , phis &Qadqae» phiaaveo- 
>> gle> pourd&nucefes pareus^focon- 
» cicoyeos » fes amis » fes compatriotes, 
» que pour aller combattre des Turcs 
»&cdes Barbafes? Ceft pourttot ce 
» qu'qii a fait daos CCS terns « ou fo^ 
»croyeaquc lecr^icdcla Course 
» Rome ,.des Eccl^fiaftiques & oss 
3> Pr6ccei^(bit fort.diaimi^. ''^ iv^ 
» pete encore » tant qu'^a faura iairc 
y^ agir abdrcatementlesrefibrlsdc laii^ 
3»perftitioii9 oncondutratQi^oursp 
» hommes ou Too^ voudca. lis font w*^? 
j»jf^Mt Aere^Jes. efclajr«s <ie ceux «l"^ 
» i^lentJeur commander ,. & pcfio*^ 
-» ne »*a plus d'euvie m d'inclinJanoo a 
» gouvewwt , ^jue ies Eccl^fiaftiq«^* 
.» Vous 6tfls jttttiie > . Jorfquc vous ao- 
a> rea un peu pkut 4*eKp«rience , vo^ 
» ferca par&iteroeut cooi^tncu de la vc- 
» rit^4emonopinioDiCeptfndant,fow'^' 
.>» iez que ie vous jdite que vans ^^^ 



»' expliquczq^elquefois trop librement> 
'» yotts iMcw^«zai(2ment k ibnd de 
'' votre cceur y cela peut nuire k votre 
^> fortune. Les Prelats , le$ Abb& > les 
» Prfetres yeulent bien dominer : mais 
» ik font fichus qu*on d^couvre leur 
>>j0aluedVTeie<^r0tte. Ilstiepardonnettt 
)) jamais k ceux qui tentent de les d^ 
^ mafquer : k pks forte raifon & un de 
^' leurs Confreres, que fonint^rfit pro- 
^ pre doit obliger au (ilence & k la r^;- 
»^tenae« VouEvoyezquejevousparle 
>* natureHemenc > tichez de profiter de 
-» laes con&ils. Servez - vous habile- 
PMnmt des fottifes des horomesy met- 
^ t^-les k profit : mais gardez-vous de 
^> diyulguer devant des profanes Tuiage 
)> aue vx>us en faites. 

4 ces mots » &ge & favant Abuki^ 
bak^-cesdeux Eccl^fiaftiques prirent le 
chemist da Punt. Si. Ange > ' & mol^ ]e 
conuauaiiDaroiite* '. 

Je te faliie > eii Jdb^miah > & par /an 



i^' 



Si 
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LE XTRE XXXyill. 
Bfen Kiher, aufage C^Wr/?r.AbukSbafc 

DEpuis qae mon efprit, fige & 12^ 
vant Abukibak , n'eft plus occup6 k 
la recherche des d^cou vertex Chymi- 
qiies, j'employe mes inomens dt loifir k 
reftechir Jiir les foibl^tfts humaines. Je 
contemple avec etonnement les* errelrrs 
& les^garemenS oules pHis^ grands g^- 
niesfont totnb^s"quelquefois : j'cxattiifte 
ce qui ap& les aveugler jufqn*^ tie point 
appercevoir ce dont les plus fimples &^ 
les plus groffiers ont ^t^ frapp& > & j^^ 
Teconnois que les pr^juges de refpritfyP- 
tematigtfe font les fpurces ordinsiires v 
defquelles decoulent les* opinions fes 
plus'errdn^s. '* ' * ? •. . .i j ' 

Quclque genie gu*ait nn hontmc^' tfe 
Lettres , rarement (e d^pouille-f il entie- 
• rement de ce^taines pr'eventions qu il a 
fuc^es) pour ainfi dire, avec le lait; U 
lui refte toujoursuD penchant fecretpour 
les premieres imp renionsderenfance> & 
fans qu'il s en appergoive , il chercheor- 
dinairement ^ fe tromper lai-m6me. II 
attribue k ]^ radfon & aux notions nam- 
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relies ce qui ne vient que des prdjugfe 
ijtii agiflent comine imperceptiblemenrr 
& qui d^ermincnt (a volonte > fens qull 
paroifle y avoir la mbindre part. 

Lorfqu'il arrive , par un cas affez rare> 
cjue les premieres itripreffions de I'enfkn- 
ce font entierenienr eHac&s, qti un lionr- 
me eff venu a bout de fc ddfyouiller eii- 
tterement des pr^juges r & qwe fuivant 
la mAhode.de Defcartes, ajirfe's avoir 
long- terns combattu contre I'impreflion^ 
qoelui ont-feites certaines ide'es , rp- 
eonnoiflan t combien il y en avoit de feiiP- 
'hs yiHes arejett^es , Ti fe fivre auxmoif- 
Temens di Fefprit -fyft^matiqtie. Aux 
p^emiefes err.eur^ 'tlont ila eu tant dfe- 
peine de fe d^pouttfer , iFen fuccede.db 
^tjouydlesi qui nefontni moins fortes , 
'ftl molns •gr'qffieresy^ &' qm nbntrd'autrfe: 
avahtage-fur les premieres', que celuf 
"rffttre cent fois pltis difficiles i, gii^rir , 
■pit h fimflfe reflemW^nce'que. l^r don^ 
fieaVecli v^riti6 un eilcfialnement fobtil 
'4e*i:tff6fts'itudi^es' > 'compaflees- avec 
"feSn-S & arrang^es avec ordre; 
' ' 0dTk I'efprit fyfl^matique que les 
Bpmmes doivemattribtier routes les di& 
fu^s, qui, pe^dattttouS lifs tems & dans 
'fedttf^iles'ftaigtbitt i orit;'caui?<ant d6 
:divfliOttS pkrmi^les Th^otegiiMis/'K c^-eft 
atti^Wejii&es'qtf* doi^fcolfW^tft^Ki 
iDagieor^rlesfm«<trtri»yitft mmctck^ 
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KommC fans cceiar. Un iage Ecrivaifi 
modernc a repris avec beauco\ip de K- 
bert^ ce Pcre de I'EgWfe dii menfonge 

?tfil avoir pubK^i Aprfes avoir juftifi^cet 
Imperear de tousles crimes imaginai* 
res que beaucoup tfAuteurs EcdfefiaC- 
tiQues lui ont imputes par un Biux ssele > 
i\ dit en parlant defamort : S^fin feuler 
-quand le refie defesaSionsny e(b en rien 
xontribut y luipouvoif acquerir cettegraa- 
de reputation. Car la fagon doutmfe dont 
eaparle Saint Gre^oire y fondifur quel- 
ques bruits qiionpt alws cowrir j S* fur 
tes raipms que nous avons dit qu*il avoit. 
'de ledecri^- mime aprisfit mart ^ne notis 
fem pas empicher dedeferer au temoigna- 
ige de deux. Hiftoriens qui parlent de ce 
^u*ilt ont v(t. Ammian: principalement y 
quipaffe pour un Auteur digne d*etre cru 
'€n tourtieyefie dtcesLivres f^qui ria^rieu 
pardomte aJtdien y comme notts avons fait 
voiry& aui l*am(me taxe de fiviriti corsr 
We Its Chretiens ,. ne'doit pas itre rejette 
€e me femble , eft cettenwration, II le r^ 
prefente cow am fans fa cuiri^e a la pre-^ 
miert allarme aes ennemis, parmi lefi 
quels ilrefut le coup dont on via jamais 
\u le veritable auiem^ Auffi^totqu'il euf 
veprit un pfude fired, par le premier ap^ 
pareii defaplaye y HdBmande finckevtU 
&fes armes pour dlber^h la mHee y^fait 
pmk)itr4 uacouragq^dc- Geniraliqu'Am^ 

mian 
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fAian ne.peut s'empScher de comparer i cr- 
lui d^Epaminondas au coinhat de Mantf' 
nee» Les pr»pos qu^iiuntenfuite totfchatit 
U mepris de la mart , le regret feul qu'il 
temoigna de telle d'Anatolius-, la v4he^ 
mence avec iaquelle H reprit ceux qui 
pleuroiem autgur Je kiiy lir f^n dernier 
mrethn avec Prifcus ^ Maximutfurh 
fij€t de TirnnMrtalite de nos ames y font 
des preuvis iune verm h qui il ria man-- ' 
que que la foi pour ttre tenue bienhet^ 
reu/e(t). 

Aprbs qu'atihomme.^'un courage aufti • 
mile & aua g^nie auffi grand > a ^t^ le 
protefteur, le foutien, Te reftaurateur- 
des folies fos plus ^vident^Sv&acm 
fervir utiletnenc le genre humaijb , en em« > 
p&cbant la cuine dii Pa^mfme-y i^eut-dn ' 
refufer J'avcwier qwj les pftpfonnes qui ' 
ont le plus d'efprit ,' font la dupe de leu#« - 
pr^jagfeScdeleursfauxraifonnemens? . 
Car enfin , je ne penfe pas qu'on puifle* 
rien inventer d'aulTi «xtravagant)qtte V6* . 
toit la Religioii que JitUerkfoutenbltavec 
unc de 2de. Sans ^tre PtHlofophe > il 
foffifcit de raifbaner un inflantlaifis pr^-^^ 
ventibn , pour en connoitre le ridicule ; 
cepeodant de graods' faommes > des ^6^ 



( 1 ) La Motht lift Vaycr, de la Verm, des Payciw, 
dxa i«s Oeuvies, {>s^. ^^7. Tom. 'II. EdicioA 

Tomi 11. T 
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pi^ iks cbo(<s q«vi pou vokat frapper , & 
qiii fcappoient oi&sgc 1^ perfooDes Ics 
i;Hua Gmpks« 

AvQQOO^donc debonseibi^&geAou- 
kibeik > que daps bieo cks cas. Fautoric^ 
des plus favatis perCbnoages doit Stre 
coi9pt^poar p€t^ decbofe^ & mi&aie 
pour (icQ »d^ Qu'eUe eft cootrore k ce 
oue Qouft dide ia dr^e raifQiL Si t'on 
ecablUfoir ce priopfie^ on d^lmirok biea 
des erreurs > qui ne font appuy^e^ que 
fv le fondemei^ qn'^lkaont ^ adop- 
t^tsi regies & cnies par degraiKis bom- 

QiieK||ae$ g^ K cecrsent €1) vain con- 
trc^ cHte fecvik & avougle (ubjcftioii. 
Oil csoit l9ur r^ndr^ d*ufie roattiere 
f46«} i^piiqt)^ > ea kiw di£inc : Preir»- 

fijIiomfJ Oov4ai-vwif ^M^^ wmlUur tin- 
lifo^ 'ff^Jrtfio*^ ? Jf^wftz-wmi pius 
Jutfdmm qmk dMnFlmpt^^ Aptisce* 
lan^'eftdmttiienaeiii qii'oo ab cvfoo de 
f()n CQ^ > il faotfetaice : AciAotea par- 
U X Saiot Cbfly roAonm a decide '.; le ^a 
fopn eSl un (bt n & la t aifon uoe ^conc* 
dk. Lorfqueifi trovvc de»erfonBes.qm 
penfent d'une maniere aufli abfurde , je 
fouhait^rois avoir aQtaot de boqdies 
q^'Argus avoit d'yeux > pouc crii^ dc 
toutes ma force : L^s plus grands Ecri^ 
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stains ft font tromfes quilquefois ; Us 
itoitnt konnnesf & fujets aux foiblejfhs 
de rhu$MuiHi. Plufiewrs Pkilofothes ont 
cru^^ om adofne hs plus ^andes Jhtti-i 
fes : fly in # ^i om poufft leurs preju-^ 
^Ss y ju/qu'i fsfigwrey qtiils vitnarotent 
bout aautortfer tauus Its folks du Pa- 
]faiiifmty& ae Its fmft rtgardtr commt 
dts ckofts pris^rtfptBablts^ 

Pour connoitrey fage Abokibsdc > quel 
a 6ti Taveuglement des grands g^nies qui 
ont d^fesdu: 1 Idolitrie , il feucen confi<« 
derer Ic ridiculfi daas ks Ecrits des Sa- 
vans qui i'oBt cMobaccoe. Je ne penfe Das 

SQ^onpaiffetourneren ridicule rabmr* 
e Religion desPayens d'unemanierc 
tfus rpiruueUe & plus forte » quel'si &it 
St Aufitftin dsns fon lint de b CM de 
Ditu(i). 



(i) Koid [ts fffres ttntts. Cum mas tc fcemi- 
Ha conjaxigiinmry adhtb«tur Deuc Ji^alinin* Sic 
hoc fetenduxn^ M donuim cfl doceada, qiue nu^ 
Ut , ' adhibecur Dens DomiductB. Ut maaeat cum 
▼iro^ «ddimc Dea Mancuma. Quid ultra qucriuir) 
Parcatur kumaiue reirecuiidue : f ecagat oeteis eon- 
cttpifcencia camis ic fangiiJnis y pcocuato fecret* 
pudoru. Quid implecuc cubiouuiii totba Nttmi- 
num , quando & Faranyrapbi inde dircedunc , be 
ad hoc impletur , non ut eocum prsraatia co^ 
taU 9 maloc fie cucapudititic , icd ut i»am»f lc-> 
xtt ipficniae , novkatepavida^ ^ iUis cooperantibu% 
fine ulia di^ultaoe virginitas auferacur. Adeft 
cnim Dea Viiginenfis , & Deus Pater Subigus » 6C 
to Mater Preina , ^ Dea Pertuoda , «c Venus , 
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. Lor [que deux perfonnesfe marient,p djt 
cePere^ el Us demandenp^ tmplorenth 
fecours du Dieu .qui prefide mix enga^ 
gemens. Pajfe encore .pour ce premier 
Dieu ; mats lorfqu'on conduit la mar tee 
chez e lie,, on invoque le Dieu conduce 
teitr. Le mari appelle la 'Dee£e de com^ 
fagnie : ee n*efi encore rienqu^ ces prgm 
mieres Divinites j & la chambre de la 
nouvelle epoufe, efi remplje, de Qieux qui 

^ Priapus. Quid eft hoc > Si omnino labpnmteoi 
in illo opere virum ab Diis adjuvari o^rtebac , 
non ru6ficieba£aliqui| umis , «uc aliqua.iuu i Nina:* 
quid Vequs fola parum eiTec , xjwe. aU jioc etjain 
dicitur niincupaca , quod fmexjus v) fxinina vitgo 
«{fc non ddinat > Si uMa'tft nons in honoinfbus^,^ 
qua? uon eft in Numlnibus ? .Nonne cum cfed'unt! 
conjugsti cotDeos ticriufque fcxus pcaeremes fie hutc 
operi inftantes y ita.pudore afficiuncur , ju; Ik, iUe 
minus moveacur. & ilia plus reludetur ? '& cecce 
ii adeft Vir^inentis Qea , .uc virgini 2ona iblvacur) 
a adeft Dca Prema , iir (iiba£ka nc fe commovca^, 
prematur, Deal^ertudda Ibi quid 0icit> Erubefcaty 
eat foras ,• agat aliquiti'i & jnatitusl, Valdc jnhQ- 
neftum eft', at a6od vocatut ifla , impleat qiiif- 
jquam , nili il!e. sed forte ideo tolerattic, quiaDe^, 
dicitur elle , non Deus ; nam rnarculu5..credere« 
cur 6c Pertundus vocaretur , majus c6ntj:a euni pro 
uxoris pudlcitia pofceret maritus ^xilinm , quain 
Foeta contra Sivandm. Sed quid lioc dicam , cum 
ibi Ht & Priapufi nimis ma(calus , Tuper cu)us im- 
xnaniflimum>& turpi&m.um £drcinum federenoVa 
BUpta jubebatur , more ]io:ncftifn9ib & ^eligio(ifl|«. 
mo raatronarum ? Auguftih'. dt Civitatc Del^ Vk. 
VI. Cap. IX. Tom.; VlIL^tdit. Parif. ' * ' ' 
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viemtnt , no/i p^; (j^nx Ic deffiiu' de Vat" 
der a conjirver dans les prcmitrtsaUiont 
dtt mariagt la puduit\^ la bienfeance^^ 
mats pour rernpfcktr dertfifier aux pre- 
mieres attapiH^Cme fhuU de Divinitet 
n'efi occupte que du Join dtKla diflora^^ 
tion d'unevierge, tout VOlympe eft em 
en mouvement' pour la perte d'un puce^ 
lege. La Deejfe de lavirginite 9 le Dieu 
qui pre/id^ au deduit y la bonne Junon » 
P'enushdevergondie &- Priajfe^^ rioni 
garde' de ,manq^er' a cett^ ceremonle. It 
fflut que cefoit un^ ckofe bienpiniblt ^ 
bien difficiU que de f^ire pajjer une fille 
de retat de vierge a celui de femme ,^ 
piifqUoip a bfjoin du fecours de tarn de 
Ditux ^ de Deejfes , qu'un feul de I0. 
troupe ceiefie ne peut fuffire. lie quoi / 
Vims y la puiffann Venui yJ4ns la per^ 
mijfton de laquglle une-fillene fauroit 
pjrdre fa virginite ^ ne pouvoit-elle pas 
elle.feulk vtnir^about de cette entrepri^ 
ft, Comment efl-il pojjible y s'il e/i vrai 
queleshommes ne foient point aujfi effiron^ 
tis que les,Difux y qi^e les nquvtaux ma^ 
ries qui croyent itre regardespar tant 
i-amtfies Diy^nitisjfn'ayent pas home de 
ionpmmef leurmariage ? Je crois que les 
oitaques de fepou^ doivent hre -rfi^ins 
prejjantes^ & let definfes de Vepoufe 
\pluf,fpnes. Une amrt ckflfe nt*9mbar^- 
taJjfe.^ (fefi If rote- ^^e jque ' la bonni' 
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I><'ej(/!f if lajouiff4nc€ ; car la Deeffe it 
Uvirgimtd ifi 9C€uf:e a deli& lacfimure 
de la mmwt , It Dim du dedtfit I'hend 
fur h lit pour fiuUiter a tep^use fa wV- 
toire^ la h^ne lunon a fain de la tenir 
vouchee y ppm que i"aBiMi$edemeun pas 
• imparfaite ; qm ftif done la Detfjt de la 
joiiifance i ElU dm rougrr ^etie auK 
imuUy ptiifyue 4^€ft Pepoux qui rtrnfii^ 
fts fbnBims, Je m'ewme tommem ellt 
pemfe rHindre itiprenmoin de cette au^ 
gujle ctremonie ipeut'-^ere ewi^me eile 
Tfefi qu^une De>jj/^, Hlefiftgre patiem'- 
tnem qtfM autr-e frenne fa plact. Si fa 
Divinite avoit etc du genre rkafcuUn , H 
mart auroit eu pour le m^ins dutant h 
craindre , quffi leDieu Sjlvain eut afftfie 
a fevnotetx Peut-hre auffiffaitroit-il rien 
eu a redmaer, & que^eent Deeffe' maf- 
culinifee feroit aujfi troHquilk^ qne le 
redoutahie Priapequi fe trouveklathe , 
tr qui fouffire paifiblement & fans don*' 
ner des marques de cotKupifcence , qwe de 
Jages & vertueufes matrones affeient let 
jeunes marie i fur fes gemux ^fitr fin 
fceptre'prolifique. > 

Quelques bigots, ou tjudqaes criti-* 
ques ridicules , trouveront peut-fetre 
mauvais qne S. Augiiftin ait parle d*une 
maniere auffi libre ; mais les gens fen(?» 
qui reflA*iront qu'il ^cri voir trotitre des 
erreur^ groi&eres qu'on con&trofic 4e 
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ton terns foas le noni de oep6n»oni«s re- 
iigieuies> verront bien ^ci*il « ^ifoUig^ 
•d'entrer dms on d^il cirooiiAancii « 8c 
^ier^fttter put <fe fanglantes raflleries 
des <extravagaiices & des in^n^es » qui 
ne Bi6ricoieiic {hu d'autres reponfes* 
P'ailleors > des piaifantaries vives dc fii- 
<r««ites ^oient les fe^ies armes avec 
kiquelies il coRfenok d'atcaqner une 
trojrance awfi abfiirde que celle » qui 
mcouM toat l*Oif mpe en monveiAeat 
pOttT une parafcafture. ^ 

Voilk pouftaiic des erieurs Sc dc8fi> 
lies, dontles pios ignoransiefinocquent 
aQiourd1nji»& qui ont^ibutenues & 
^I6feadu6s autrnots avec beawoovp de 
^ par de gnoids ftfmesy ^ par des 
^ptnfoiitMS 4oii^S'd'QQe vertii » ^ Jaquei- 
le 9 pour tne lervir <kx cermes m I^ 
Jiorhe^le^ Vayer f li n*^ fnanqi«. (m la 
foi y pour itre tenue bienheureufe. Dira- 
t*on apr&s cela ^ que les grands hommes 
doivent decider en dernier relTort de 
Qos fentimensy & qu'il nor convient pas 
d'examiner ce quifs ont cru ? Faiidra- 
til done que j'honore ia bonne DeeflTe 
Junon dc la Goorgafidrne V^nus ? Non 
fans dome , me repbndra un J^fuite* 
He fourquQt done , man Reverend Fere 9 
pttijque vous me difpenfez de fuivre le 
femiment iun Philojophe ancienylorfqtCil 
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eft contrail e h la taifon > votdez • vour 
m^obUgtr d'encenfir le croupion dt Saim 
Ignacty ros pubis de S»..RegiSf^& le tp- 
bia de S, Staaijlaf? Parte qvktnTMo^ 
iogien moderne vem tendre a fes os l§ 
mmejerviee aue Julien tdcha de rendrt 
autrefois au bieu Priape &. am Dieu 
Sylvain ^ avez^vous^des prettves^onvai^ 
tantes h me donner que lei Saxmnsd'at^ 
jourd'ui fe livrem mains aaxprepigestf^ 
4i I'efpritjyfiematiquer que- cease ^autref 
fits ? Je ms prh a adopter vosfintimens:;. 
mais'jujques alarSiCe/jjiz ^exiger que je 
'4roie rien^ qui foit. aireBcment. opfpfi a 
la lumiere naturelle.Cefiun prxjintqui 
•Die^ m^ofdomelui^mimefour me con^^ 
dmre.Je. doisiaBonfidter.y oujefuisjhr 
-digned'ayoirreifu-unji grand hUn^dotse^ 
tje m fats m«ufts/^age» 
^ Jece&lue>iage£cfayaiil:Abukibafe». 




,^KTT|t-E X'XXIX. lir 



LE T TR E XXXIX. 

lie Silph'e Oromafis^iifi Cabalifle' 
Abukibak.' 

JE voulus connoltre par moi-m6me ». 
il y a quelque terns , fage & favant 
Abukibak , la maniere *dont on- parve^ 
nok dans I'Eglife aux differentes digni- 
t6s & aox grades que la vanite , plutot 
que la pHt6 y a ^tabli depuis pbfieurs 
-fiecles* Je vofel k Paris , & defccndis 
dans UB des principaux Seminaires, 

J^pper^os dedx jetines Afeb^s qm 
parloient avecbeaiicoap de feu , & ce- . 
pendant fort douccment. Je compris 
quHIs craignoient quei^enrs difcours ne 
puffent feti«e ouis : leitrs defiance aug- 
meota ma curiofie^ > je me pla^ai au mt- 
lieii d'eux pour entendre plus aif^ment 
touce leur converfation. J*efpere , dir 
foifceluiquimeparoiflbk leplus ig6 » 
^'apris bfen des peines & des maux ^ 
je vais bien-tot quitter cet affreux ff- 
jour. Depuis plus de fixans , je languis 
dans cetteifianditeprifcHi, Sc fi jen'avoiis. 
pas cu le raoyen de donner dix rotlle It- 
¥ce& ^une Dame <fai faitcdndisfe une 
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allaire danslaperfeftion^ i'aurois n(qa6 
de forcir du S^iiinre » uuis aVotr Ai 
nomtne par la Coar k aucun B^n^fice. ' 

f^ous hesfgrt hinreux , r^ondit Tau- 
tre Abb^ , d'tn a'Ooir hequitte a Ji hon 
ntarckL En verie , dix milli livres pom 
un Prieure Royal de fix miilei. de renter 
en ne fauroit run 4ckcter afi bon compte. 
Je voudross bien pouvoit (tre an ffi fortune 
que vousp maUjen'ofiV^fertt. J'^fmt 
farler , ily « queUjue terns ^ a is femme 
de chambre d^une Primejfe > je Im «i fn- 
mis trots milU kus yfijt pouvois itrt fur 
la lifie4i la premiere nominationdfsitr- 
nefices. Je nefaisficetti tsmasiveme rtt^- 
fir a :fi Hit ne produit mushh eget ^ difau^ 
dra que j'aye rrcours i quelqit autre exr 
fediemi car je mefiiis pas rnoirn etmuye 
que vous de refier dam ce maudk Semi*- 
ftaire^ Cefi une skoji bien perribh que 
four avoir aujo»trd*hui un benifice > ee ne 
foit pas affez ^ue iavok k moyen de 1*4^ 
cheter , ^ qu'il faiUe encore ufir de la 
flus fi^e & deJ4t plus rufie hyfaerifie* 

Nous focntnes 9 mon cfaer $ r^pKqua 
\t premier Abb^ 9 dans un terns bien dor 
'& bien difficile. Autrefois 9 pon.r ob- 
tenir desdignites dans TEglifet il Aiffi^ 
ibit d'etre parent de que^[u tin qui fiit 
connu de la maitrefie du Sooverain : un 
Frere-IaK des J^faites avoit le cr<^t de 
&ire meters foacOjoGa fur la Itfte^ OaA 
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va des terns > ou une Datifeafe de TO* 
perapouvoit &ire des £ v^ues : aujourr 
dlHxi tout a dhang^ de lace. Le Princct 
v6-kftbleinenc pie^x > e^t^ qu'on ne 
nofiHDe aox b6fi66osi9 q«e des gens Vi- 
siles deks pofTeder* Le Mmi(&e^ aufli 
fotgneux de (a gk>ire que dt celle de 
foil Maicrey £iit ce q«'il peot pour qu'oo 
tte fiirpmme pas fa caodeur & &probi- 
t6 ; il a^orte fions les bias poiSbks k 
ii'<6treiAs tromfft^* II ^utdooc bieo^ 
iDalgse qu'OD en aity pour ne pas empe- 
cher Tefletdes reflorts caches qa*on idt 
fdiier f dif&muler & ieindre wie devor 
tion dootoneftbiefi^ioigfie, Sanscela^ 
quand cettx f qa'on paye po«ir faire no- 
tre ^oge aa Miiriftfe i voodroieot en- 
treprendre de le tpooiper » ils ne poui;* 
loieot 7 r^uffir : an Heu qu'il Ei*eu riea 
depfasperTuafif » potjMr prouver la rage(> 
ie 9 la retoBiie y la niadeflie d'un jeunc 
Ecd^fiaftique « qiie de moncrer qu'ileft 
deputs cinq on fix aes reoferoii^ dans uq 
Seniinatre»'«niq!iefnenc.occup^ de Tes ' 
etercices ide pi^. Tel eft le n^alheur 
<le ces teiBS > it fauc gagDer i la ftiear de 
fenirODt &.auscd^pensdefof» eipbonr 
point f an b^^ce qae I'lifi paye > & 
qa'on n'obtientqiii'kla £i!reur d'wie rufe 
bienchere & faien .conteuie. 

On pourrost yfi Voa wmiok j repar^ 
htttre Abbl> 4fii€(tMffim,4ff4fifnc9 



evifer de donner unefomme pour ac&uerk 
ct qu*on'amoitf enperfifiant d*idsper les 
Superkurt dtun Seminaire. > Mais cela fo- 
rdit petit-fetre un pea long , & plus que 
long 5 repKqiia r Abb^ qui avoir sxhet^ 
Ic benefice. Encore ne fcroit-on par cer- 
tain , aprft avoir bien* fouffertr , d^tre 
r&ompenf^ \<^t enfin » quelque bonnes 
& ptires que foient les intentions. 4n, 
Prince & defon MinMb-e* il eft pref- 
qu'impoffible qu*6n ne leur enimpofc 
ttfes-fouvent. . On lectr parle en . &vear 
de plufieuf s nerfonnes qntparoiffcn 1 6 tre 
d'une grandepiete , & qui doonent des 
tnaraues de lea^ zele pom* la Religions 
N-eft-il pas naturel qu'ils penfent plutot 
k e^s perfonnes, qtfi cellespour lefquel- 
ksperfonnene ieur ditriehP UAMtni^ 
tre peut-il defcendre dans le d^il de 
oe aui fe pade dans des Communaut^ 
Eccl^fiaftiques ? Comprenez^monamiv 
qu'k m^rite ^galta recommandation d^ 
terminetouJQurs lesfeveurs delaCour^ 
Et le meillcur^moyen pour icquertr 
cette recommandation , c'cft.rargent: 
avec ce m^tal pr^cietix dn wmve le fc*- 
o-et de gskgner le cohir des : perfonnes 
les plus diftingu^es. Il r\j a que le plus 
ou'le moins qu'on en oflfre ^ qui d^i^er- 
mine le grade des perfonnes auxquelles 
on peflt'S^adreffer. -' k \ 
yoDs4av«2iqa'4iaAoideiiIac6dQint 
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Aoit aflfur^ de preudre une ville , dfiss 
quil pouvoit faire patve^r jufqu'^ b 
fottc an ane charg^ dor. 11 en efl: des 
courtifans &.des fenunes de la Cour ,, 
comme des Gouverneurs.des placQS 
fortes, qui vivoifint du terns de Philip- 
pe. Le« uns.out aut^t d'itKlinatioa 
que les autoes piMir les ri^heiTes > & d^^ 
qaon a de tor a donner > on doit £tre. 
auiS aiTap^ d-ojbtepir des b6i6fices« ime 
leRoi de MU(;edoit)e retoit.4c prfpdre 
des villes. . 

Les dilcQSMTS de ces deux S^QUnarif^ 
' tes 9 {age &c favant Abuldbalc> me iirenC 
naitre repy ie j(Je favoir (i Ton obtenoit let , 
Ev&ch^s par les m^mes^moyens que les^ 
(itnple^ben^ces.^Je me trapfportai daps 
un Hotel garni ^.Ventraipar le canon de 
lacheminSe dans rapparteijneQtd'unrH ; 
che Abb^ >'Ztc^v6 depuis peji k Paris^, 
de fon Abbaye. Sa chambre ^t;oit fer- 
m^e^ it t^y avoitaucun de fes domefti-; 
ques > il ^toi't feiil avec un Notaire > qui; 
s'occupo^t kxompter des (acs d'aVgent. 
Apr^ qu'QAeutv.u la (pmme guilscon* 
tenoieoc^ rAbbe dit s^ Nobii;e : Mon-- 
fieur 9 il ejt bon que je prenne quelquef 
precautions four . la cortfifftation ^ue je 
fais dans vos main^; car enfiny auoique je 
confente que vous remettiiz a Madame Ja, 
Mare^hak les^armte mUU livres'^ dei 
que j'aurai iti nommi^ i un I^ySche , ji^ 
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& Iacandeqr4e I'Cv^quede Ri&s (i) » 
le d^fint^reflment dcxelui de Mont- 
pelliei; (2 ).^ la fcience de< celui d'Aucbe 
(3) > la fermet^ 6c le courage h^ro'iqoe 
de celui de Marfeille.(4) >. c'eft deman* 
der rimpoflible. Mais enfin , on veuc jt 
quelqueiprixque ce foit, tentcrd'ex^- 
cuter les chofes lesplusdifficiles> & I^ 
Cardinal- Miniftre feiaitiw poiot^d'hon- 
neur de n'elever a rEpifcot^c que ceux 
qu'il croic en &tre dignes. II faut donc-^ 
mon pber Moqiieur , yous accommoder 
au tem$ &aux fitua^ion^^ fairccomme 
font vos cdmp^titeurs,.^ -affefter une 
grande f^verit^ , & JQu^r: le roUe d'un 
cagot , julques k ce que vous fayez ve- . 
nu k bout de vos^deffeing. AIors.vous ! 
poucrez agir fans vous contraindte:.,) 
vous ioiiterez le pliis grand ^mbre <fe • 
vDs confreres .qui ,font boi?ne-*charo*: 
ontdes&juipagesmagnifiques, boivent 
d'excellent vin de Champagne y 6c 
voient quelquefois la filie , (W ufer ixx6^ • 
me de trop de pr^c^vrtion^; . 

.< I ) II dl de la MatfontlcPhcAljpeaiix. • 
(1) Mrde^lbcFt. . : . • 

( ) ) tc Cardinal de PoUgnafC. 
(4) Mr de Bclfimce , Evequc de Maffiaie ,^ 
iiotm6 pendant la Pe/te des mirqoes d'un z^e djgne 
des Apotrcs. Il alloit lui-meme fecourir les Pcftr- ■* 
fec6s &les a^l^oitdc'coisDe&lfesribanieree. Sa boucfe 
^cpic coujoiys ouye^tc pwiif^'ie-iiialagemenc de# - 

Les 



£es cqnfeils que vaus, m^ donnez , r^- 
jpbndir I'Abb^ njf^^ fori. kens, mats its 
font 'd!iin execution difficile, V.oulez* 
vous que je nfet^erreau milieu de' Paris ; 
€^ que femhlable a Tamale , je meure 
dejoifyjans que ie^puiffe me de falter erf 
Connoiffez-^voi^s uen jd'aujji ^inant , rien 
dau^ dur y r\en i'mjfi pin{Ble ,que de-' 
'ite jajporiie de,go&er tous les plaijtrs de 
la vie, & ihre ohtigi de s*en f river ? 
B le faut cependanty^ pmjquecgla peut 
me nuire^Oh! kvechi'y Evechfi'que tu 
v^s mejouter, chei^ de toutes Jes m^ieres S 
Out ,. Monfieitr. Cfrijfonet , je vous jure 
fur monko^nem^uejeneregretterois pas 
dtdonner.rnilteecus depjus.fij'. qi/ilme 
flit p ff mil dhte'sdifpenfi.^^^^^ gene & 
deu^com^inte ^Mefuis^plilmde m'im'-'- 
pojeri Mais puij(me\cela ejtabfolument 
iKceffmre^.il f^ar^ bien que.je.prenne 
patience^',' ' > ,.' '. ^ 

Vqu^ p?nfez ^lagem^ > r^pliqdai fe 
|^otaiT(?f V^us de^szigir d'Une ma- 
Biere. q^l r4p9pde.a«x^'bofines inten- 
tion^ <)iie ^.^ais^h, Mar^chale a pour ' 
yous.', 3t^vQus exhortei vous obrer- 
verle spins que ,ypus .pourrez , & je; 
vais avoiC'Phonnenrtle prendre cong^ 
(fe vous ; car je dois aller recevoir pouc 
weJDucbefle cijjeconlignation de quin- 
ze roille livres > qu'un Chaaoine ,- a 
qiu eHe s'engage de faire donner une - 

romeu; • v- 



Abbaye 9 doft roe rcmectre cc naatui#' 
Vous voyez que je n'ai pas de tems ik 
perdre. 

Fousfervcz donCf Monfieur Gtifonet 9 
plftfieun Dames de laCour ? fit TAbb^. 
Oui , Monfieor ,' repartit le Notaire. 
J'ai aflez de pratiques , on a , graces k 
Dieu^de laconfvance lima diicr^tioq. 
Vous fevez qflc daos le commerce des 
b^n^fices le filence eft tris-effentlc!. 
C'eft en vrfrit<J qtielquechofedebienti^- 
cefTaire aax Dames de la Cour 9 que le 
^rafic qn'elles ont trour^ le mojren de 
fairedes dignit^s Eccl^fiaftiques : fans 
cet utile n^goce , la olupart n'aoroient 
pas pour fufffire pendant fix mois aqst 
d^penfes qtfeWes font-; & fct peiiioii 
queiles tir^ntde leors iSpouk , ne.Te^ 
conduiroit pas i la rnoid^ de i'ann^^ 
II eft vrai qu'eltes ie donnent bten tie 
la peine pour (aire r^ui&r les aflEatres 
queiles entreprennenr. Si v0u9 faness 
tous les refl(brtsqti*elles font mowoir 
pour obtenir ce qn'cfley dcnrnndent.l 
Elles ont a leardifeofittoA des.gens'de 
tous les diffcrens etats , des Pifrtre$ > 
des Courtifans , des Eviqucs , des Jrf*- 
fuites, Monfieur TAbb^ , out des J^ 
fuites ; & lorfqu il feut r^potidre de la 
devotion & de la puret^ des nwKurs tie 
certains Eccldfiaftiques > pourru qulfs 
oe foicQt pas Janf^niftes > la Duchefle^ 



chez qui je vais , a deux de ces R^ve- 
itnd? Peres , tou}0«rs prftis 4 Ioik^ 
tous ceux qu'ellc protege. Comment 
voulez-voos qalivec tint depr^cautions 
& tant de peines on ne vienneenfin k 
bout d'obtenir ce qu on demande I II 
^iodroit <|u'un Miniftre fk nn Dieti ^ 
^ qu'il put lire dans le fond de tous 
les cosors ^ pout s'empficher de torn- 
ber dans ies pieges qu'on Ini tend. 
DediK Floats 9 il y enaneufqai fe 
foacfiuts par le canal des femntes , & 
«& par le Tral merite. N'eA-ce pas 
afleiz qoe la vertu ait un dixietne des 
b^ftces & des Et^chif s ? Ma foi , fi 
ies droits ^toient plus ^ndas ^ {e m^ 
trouverois fort 4- phindre ^ & je M 
fiagnerois pas crop ma vie. Mais je 
m'apper^is qa'il eft pris de midi , 
& \t vais rece? oir mes qoiamt mm 
litres. 

A €«$ mots, fage 8t &vcitici^bridbak> 
ie Noiaire fortit de la ctettibre de i* Ab- 
b^ , Ac ff^oije rerouniai dans fhenreaac 
fi^jour des Silpbes. 

Je te ialve waJirifamiskf 6c par /4i^ii- 
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LET TR E XL. 

Ben Kiber , aufageCabalsJfe Abukibak. 

IE refl^chis fouvehti fa^e Abukibak* j 
fur Korgaeil & la preioti^ption des 
gens de Lettres , ou plutot des demi- 
Savan9 9 qoi jugentavectantdehardieiTe 
^ m^ritedes Auteurs anciens ^ & d6- 
cident dela manierela plu9 h«ii(e & la 
plus abfolue debi^n des chofes, dont il 
leroitaif(^ de-prouvcr qq'ikn'ont qu'une 
tr^-flegere eonnoWaocew- 

Pout prononcerfur labontd d*tm^Oii- 
^rage 9 il faiit troia qualit^s ie(fentielles<: 
Ja premiere > connokc e parfiutement le 
g^nie , les beaut^s & ks fineiTes de h 
Xangfueide^l'tAjcritieitri lafecoode^treinf- 
'truit:de& tmsi^s j'des ulagest^^des. loii[ 
>& de$0icaxim^S'd^ Ton fiecle & deJbn 
pays; la troifiemey fad^ppuiilerdetoiis 
ie& pr^ugp^ qui BcnousJaiil^nt regarder 
favorablemeht que les coutumes fie \9S 
gouts qui regnent aujourd'hui. Or , il 
eft certain > fage Abukibak > que bien des 
Savans ont rareniEtit ces deux>dernieres 
qualit^s , dies ne font gu^res le parta- 
S&qued'un petit notobre d'honusesde 
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Eettres choifis. Et quant k lapremiero^ 

.^A'eft perfonneau monde^ui pm(k> nl 

qui doivent fe flater d-en 6cre dou9. 

Je (budens^ qu'il eft impoi&ble qu'une 

Erfbnne puiffe aiTez bien pofleder les 
ingues^mortes » pour connoitre toutes 
les beautes qui font r^pandues dans les 
Ouvragesdes£crivains Grecs & Latins. 
Nous jageonsdeIeu£^did:ion&deia Bu- 
ret^ de leur langage , comtne un Anglois 
qui entend4d'Fraii90i»> mais qui le parte 
tr^s-mal , juge des finefles de cette Lan- 
gUc. II en eft mille 6c mille qui lui echap- 
peht dans lesbons Auteuirs 9&. auxqjuel- 
les il'O'eft pointfienfible.^ 

Mais^n^t'onfun Savi^nt^difttngue par-- 
faitemint la douceur ^Iharmome dufiyU 
it Cicwon , ^e la dureie de celui de Va- 
hre Maxime ; il fent'ks heautes de Vir- 
gfle yj&les'Mfauts de Srace.Je cooviens 
qu'en gros i] cennok que le ftyle de cer- 
^ins Auteurs eftbeaucoup plus conc£t 
eue c^lui des autres ; cependanc il lui 
ecbappe toyjours mill^agremens^ que 
lescontemporains deCiceron trou voient 
dansids Ouvrages , & qui font perdus 
pour nous autFesib 

Un Anglo^, qui la plupart du terns 
tfcofche^e Francois & qui eftropie toi>- 
tes I^ pbrafes > .fent ppur^n^ la difF^^ 
rence du ftyle de Voltair^ & de celui 
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en Iirant )et Oovmffes da premier , que 
le fecond eft bnen eloign^ cie lai donned* 
Dira-t'on pour cehi one cet Angiois eft 
eti ^tatde )uger partaitemem du m^ite 
d'nn Auteur Fran^^ols , & de fentir tOQ- 
te la finefle de fon ftyte ? Ce feroU-Jk 
line aWurditif que I'cxperience dAnent 
tons tes jours^ i) ne &ut que coififolteg: 
un Anglois pour d^truite on auffi feax 
raffonnemem. 

Jecoimois aflezbie^) fage & la vane 
Abukibak , la Langise Itaiierme : je Its 
ave<s plaifir le Tafle & TAriofte ; tnais 
• je rac garderois bien de croire que j'ap- 
per^ois dans la dl&ion de ces Pontes 
' toutes les beaut^ qo'im Romaki 7 fen- 
tira. 

Un des phis habiles honsfnes que h 
France ait eus > aparfaitement compris 
le ridtcale qui! y avoit aax Moderties 
de vouloir decider fur le m^ritede h di«^ 
tioft des Auteurs anciens- » Cecrx , 4it- 
» ii y qui entendent la feconde caofe qui 
» donne tien aux jugemens t^m^ratres 
)) done noBS nous pTaignons > eft que 
)> ceux mimes qui entendent ailjour-<- 
» d'hui les Liyres Grecs 9 ne peuvenK 
» pas corinoitre toutes les beautds du 
» langagede Pbton ; nonplus quSitt AI- 
» letnand qui fsdt paflaUement le Fran- 
» ^ois , ne fent pas les dtflkatedes de 
» ceux qui jfcriventle mieox dans noirt 



LlTTJc^ X L; 1)1 
» Langue. Et n^nraoim noiis noas mft* 
^ Ions de ioger de fottd<»queiKe>>toat 
>> amfi qoe nousfericmsde celle de quel- 
*>que Aotear qui fe feroit fervi d'un 
^ » idiome vivant , & que nous poflede- 
^ rions pariailement. La Langue Lad- 
^ ne & la 6f ecque font des Langues 
>> mortes 9 comme on nonraie cdles qui 
V> ne'fe parJent plus 9 & S &Qt croire 
"» qu*elfeticnfientenfevcUafeceHe»ce 
^ gu'dles ont eu ^piusex€|uis 9 de plus 
» ftn> deplus gentil , lor fqu eHes^coicnt 
» en vigneuf . Ceft pourqucd fene doM* 
»> te point que nous ne langmflions foo^ 
'^> vent dans la lefture de ccjrtaiixs HeuJc 
>» d^ Pbton 9 ou 1^ Anciens trowoknt 
^ miHe graces qui lesravtflTcicnty &que 
» du mtrrie endroit d'ou naifleBt fou* 
^ vent nos d^gofits ^ ils ne tiraflent des 
» fadsfaAionsd'e^rit que nous a^pou- 
» vons plus reflfentif , parce qu'en qua- 
» Sttf <f Grangers » ftous n'a^vons pas les 
^ mfeffjes futnieres qui les ^lairpient 
i> dans Icurs Livrcs. Je creis que per- 
» fonhenctontrcdira cette propofidon, 
>> fi rortiroriSderequeGicrfrOB quiavoit 
»appris le Grec dans Athenes, & d^- 
>» clannf mirifielSii tette Langue devanc 
>» les plus c^l^bf^e^ Hh^urs de Rho- 
^ des y ne laifTa pas d'avouer c|ue de 
» ton Texas on>ne conuoiflbit dqa pins 
^ ea quoi confiftoit la friadpaie forcp 



>> de ces aacicIls^Oratenrs de GreOfe -J 
^>»quoique leut gjoire fe fut conferv^ 
^ touteericiJBFe, & (arts 4tre eadommar 
^> g^epar le4;ems«^.^»}iV{7riim Oratorumf 
>» dit-H , ipfavis ignota^eft^ not a gloria^ 
» Qui eft- ce > je vom prie , qui peut aur 
>> joujrd^hui difcerner dans lesOxaifons 
^» de Demofthene ce qu'Efcbine lui re* 
^> prochoit q^ui «^toit p^ de pur, Ath^* 
^> nitn ? Que files anoees ont eu; lepou- 
^> voir de nous couvrk qijielqiies d^teutt 
^> de €es bfeaux monumens dc Tantiqui- 
» t^ , il eft ceruin. qu'elles naus ont auffi 
^ cachd uue infinite d<? vertus qui n'y 
?» font plus reconnoifl&bles. u : 
: II feroit a fouhaiter , fag^ & favaot 
Abukibak > que ,tous cei^ q^ti ^^ns ce« 
dternie^s temsi out cpitiqu^ avcc tant'de 
feuteur les anciens Ecrivains., euflent 
youlu profiter des avis deJ^ M^the-Ier 
-Vayer ( i );ibtfauroicnt point dona^ dan« 
les d^ut^ ridicule^ puils foftt tomb^s^ 
N'eft-il pas abrurde qu'un homme ,n6i 
JParis ^lus de^ deux. luille aps,:apr$R h 
;movjt d'Homere, ait youlii^iitiquer & 
condamner la diiftion d<|:ce PoStp;> & 
lui reprocber non-f^ul^menr des- cx- 
preffions bafles & desternaes-rampan^i 
maisalJer juiqu'i le'c9j|3parer>avec Char 

(J) La MocfacvJe^^VajactyfOetiviMS; Tom.iK . 

I^elab/' 
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pelain , & le ravaler aflez pour lui pr^- 
ierer le plus mauvais & le plus dur des 
Pontes Francois. 

Que diroientles Atheniens, s'il reve-' 
noient k la vie > £c qu ils luflent dans les 
Oavragesde P^rault les critiques que 
cetAuteurafaitesiur biendes cxpref- 
fions de Platon , 4-Hon^ere & dePinda- 
tt, qui peut-Stre etoient pleines de cet- 
te grace > inconiinue^<:eux qui vjvent 
aujourd'hui ? Que diroient-ils enfiny 
fi'ils voyoient les reproches que Fonte- 
nelle a faits k Home^e ( i ) ? Ne riroient* 
ilspas'^ jufte titre dk .ce x^u'il a of^avan- 
cer qu'Homere parloit Grec comme uii 
homme > qui compoferoit un Livre 
6crit en Picard , en Normand , en Pro- 
ven^l 9 & en Languedocien^ parleroit 
Francois ? 

Que des^ Savans ordii^aires aj^nt dlt 
des.impertinences , jen'en fuispas ^ton- 
ni ; mais qu'un hommi^ d un g^nie auffi 
beau que cdui -de M. de Fontenelle 9 

3a'an Ecrivain , qui s'eft acquis k bon* 
roit le titre.de juge des Philofophes, 
ait^te aflez ladtipe deies prdjug^s 8c 
defon imagination > pourhazarder une 
critique aufli peu raifonnable , eri v^ri- 
t^ il y a dans une pareille &ute de quoi 

( I) Daas la Digreflion fur les Anciens & les 
Modernes. 

Tome IL - . K < 
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furprendre les gens qui font le plus ac- 
coututnds k redechir fur hs foibleiTes 
de rhuroanit^ > auxquelles les Philofo- 
phes ne font pas moins Tujets t][tte les 
autres. 

Ce neft pas feutemeot des finelTesda 
langage des Aateurs Grecs » qu'il eft 
ioxpoSible que les Savans moderoes 

EuiiTent decider ^ les Ladns font dai6 
? m^me cas que les Ecrivains d'Athe* 
nes. Quoique la laogue Lacine foic en*r 
core aiTez ufitx^e^ on ne la parle point 
avec cette perfe<3tk)o oil elle etoit por- 
t^e k la Cour d' Aogufie. On peut com* 
parer les Auteurs qui ^crivent aujour- 
d'liui en Latin > k des gens > qui dans le 
fond du Nord ^crivenc en Francois. II 
y a tou jours dans leurs Ouvrages 

Suelque chofe de dur & d'^trangcr , 
IS finefTes du langage dont ils & fer* 
vent> ne leur font point aflezcoonties. 
Dans le terns meme ou les ilocnains > 
i^iaitres du moiKie> avoient port^ leur 
langue dans les pays les vIusl ^loign& , 
oevoyons-nouspas que leurs Auteors 
Qnt repoch^ k des Efpagools , &.^d-au- 
tres Etrangers qui avoient (^cdt eo La- 
tin > de n'a/oir point aflez de puretif , 
& d'i^orer cette urbanit^ Romaine » 
que des perfonnes , n^es dans- le iein 
4e ritalie^ &l nourries d^ leur teodre 
«n&nce au oulieu des gens qui la pof^ 
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fcdokvn , ^oient feules capables d'ac- 
querir ? 

Je ne doute pas 9 fage & fivant Abu-. 
kibak , que cette foule dc Do<9«urs ^ 
de Profefleucs ^ dc il^gens , de Pidans 
qui penfent ^galcr Giceron , ne fe r«J- 
crient contre mon (entirnent ; qu'ils he 
foDtiennent qu'oa peut parler en Latin- 
alijoucd'hui auffi corredsment que dii 
tems d'Augufte. Pour les d^fabufer de 
leur cnreur f je les renvoye a la Mothe- 
le- Vajrer : il leur prouveraque non- feu-' 
lement i\s ne pcii^ent ^crire par&ite* 
menty inais qu tleftabfordc qu'ils veuil- 
lent s ingerer de critiquer certa'mspafla- 
gesdesAuteurs Lscins* S'ils examinent 
avec (bin tes fentimens fenf^s de ce fkge 
Ecrivain , Us fe. defabuferont de leuf 
fotte vanittS. Refl^chis , je te prie , fa- 
yaik Abukibak > fur ce qu'il dit , aorS* 
ayoir parl6 des^ Apteurs Grecs* V oici 
fes propres termes. 

» Ce que nous difons au fujet dii 
» Grec 9 le peut encore fbutenir k 1'^- 
>^gard do Latin y bien qu^il (bit beau^ 
>i coup plus familier que 1 autre. Gar je 
3> tiens pouraiTunf que les Romainsont 
y* vtt une infinite de chofes dans* leurS 
y* grands Auteurs , que nous n'apper- 
>> cevons plus k prefem ; fur-^tout aux 
» Ouvragesile Tune & 1 autre doquen* 
)VGe> podtique & oratoire« Et cete 

X z 
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>J etant ainfi, on ne fauroit trop bla- 
^' mer ceux qui fe donnent la licence de 
V corriger Cic^ron & Virgile , en ce 
^> qui touche meoie le langage & la pu- 
^> rete de leiir diftion. Celui que vous 
» connoiffez, qui valoit beaucoup en 
^» Francois , rae fembloit le plus ridicii^ 
5> le des hommes , autant cle fois qu'H 
» fe m^Ioit de reprendre le Quos ego, 
» que Virgile fait prononcer k Neptu- 
5> ne courrouce , n'y reraarguant pas , 
» difoit-il > la conftrudtion Grammati- 
3> cale aflez entiere. II trouvoit de m^- 
» me k redire au premier vers du IV. 
^> Livre de I'Ene'tde, ou radvcrbej^/w 
» dudum 6toit k fon avis improprement 
» employ^ & hors de fa legitime figni- 
» fication , vu le peu de terns qui s'6^ 
» toit palfe depuis la premiere entre- 
» v&e de Didon 8c d*En&. En v^rit^ it 
» &utavoirfaitbanqueroutekIapudeur, . 
5> & j*ofedire au fens.commun,pouren- 
» treprendre de femblables cenfures > 
» fonti'e.rapprobation de tant de fie- 
» cles > & d'autant d*hommes (avans 
>» qu'il y en a eu depuis Virgile jofqu'i 
» pr^fent.Nousfommestem^raires ]uf- 
» qu ^ ce point ^ de crpire que nous 
3) voyons plus dair que lesanciensdahs 
» leur propre pays ; au lieu*de recon- 
>> noitre.ingfoument& ayecfounHffipn 
)> que nous n*y remarquons pas la mo^ 
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* ti^ des beaut^s & des graces dont il 
^ pft queftion y qui ifont 6t6 bien diC- 
>> cern^es que par les originaires 9 & 
>> fouVent dans le m&me-tcms ou dies 
» ont ^t^ produites (1); « 

Ces fege&avis de U Mothe-fc-Vayer 
& Ja critique vive qu'il fait de Forgueil 
& de la pr^fomptton des Savans en us , 
me rappellentce Pedant dont parle DeP 
pr^aux dans une de fes reflexions fur le 
Traite du Sublime de Longin , qui , 
pOMT expliquer ces mots Latins otdu- 
ruerat & percalluerat Reffublica , apr^ 
avoir travaill^ pendant long- terns k en 
rendre toute la force, ne crut pouvoir 
ies n}ieux traduire que par cenx-ci , la 
Republique avoit cantraBe un durilloii. 
Combien y a-t*il de Commentateurs > 
& de Commentateurs qui ont donn^ aa 
Public avec emphafe leurs Ouvrages » 
c)ui ont &t un grand nombre de remar- 
^ues & de critiques audi utiles & auffi 
juftes 9 que la belle craduftion du du^ 
rillon ? 

SironvouIoiifaireunRecueil detou- 
tes Ies impertinences & Ies inutility 
que Ies Commentateurs ont ipHfr^ 
dans leurs Li vres,on compoferoit un Li- 
irre qui feroit auffi ridicule, que le &- 

( I ) La Mochc-le*V3]rer 9 Oettyres , Tom. II. 

X, 
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mcux Comtnentairc fur le Chef*(tosuvre 
d*un Ineonnu. Si <d'an autre cdc6 oi» 
compiloit tomces les differences criti- 
ques, que iDien des ^vixa modcmes 
ont ecrites fur les Ouvrages des an- 
cieDS^ on fbroit an RecueU qui fervi- 
roit k prouver iafqu'ou peut ailer une 
itnaginacioD dcnaufF^e > qui fe Kvre k 
la paffion & qui fuit les prejug^ * 
Pcut-on rien voir de phis fou que ce 
Venitien ^ qui at^oit traduit dans un au- 
tre Latin les Metaniorphofct iOvidey <te 
pear quefon fiis , en apprenanth Fable* 
ne cQrrompit Ta Latinit^ ? Grand Dieui 
qui ne gAniroit ^ ou pbtot qui n'^cla- 
teroit de rire , «n voyant un homme 
ne dans ces derniers terns , condamner 
le langage d'un des pjus polis Cour- 
tiians de la Cour d' Augofie > & fe figu- 
jer de pailer beaucoup mieux le Latiti 
<]ue lui ! Pierre Viftorius %c Latnbin 
n*approuvoient point auflli la di(9don de 
ce Poe'ce : ces Savais^ avoient le gout 
plus delicat que les Romains les plus 
aimables 6c les *p]us fpirituels. ScaUger 
s eft mocque d'cux avec jufte raifon ; 
inais il auroit pi!i le &ire d'une maniere 
plus vive. I/j^«t,pour me fervir des 
tertnes de la Mothe-le^Vayer > avoir 
fait banjueroute a la pudeur & au fens 
lommun » pour decider d'une maniere 
auffi impertiuente fur des matiere&> 
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doftt il eft Evident qu'on n'a qu une me- 
diocre connoiflance. Je ne defefpere 
pas qu'oD de ces jours quelque Auceur 
raoderne n'cntrcprennc de prouver que 
les Vers de Virgile font forces >&ccux 
d'Horace &des & fans fel ( i). 
Je te raltte> fage & £ivant Abukibak. 

* ( t ) La chofe eft arriv^. Voytz lei Lettresqvd 
hnt meadon d^ Pere Haixloum » dans les Volumes 
Aiivans dc cec Ouvrage. 



LETTRE XLI. 

Le Silphe Oromafis , au fage Cabalifie 
Abukibak. 

JE t'inftruKisdafisma deri^re Lettre^ 
fage & favant Abuklbak 9 d'une con- 
verfation dont'j'avois dt<i le t^moiji. Je 
te ferai part atojourd'hui de ce que j'ai 
entendu dans un autre ^ d'un gout bien 
different de la premiere. 

En volant au-deffus de la villc de Pa- 
ris , j'appergas dans un des bofquets des 
Tuilferies deux femmes qui me parurent 
)olies. Je fus curieux d'ouir leurs dif- 
cours^ je^efcendis aupr^s d elles. Je vis 
4|a'eU6s ^toieat d un age ail'ez different : 
X 4 
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Tune pouvoit avoir trente-cinq ans , Sc 
I'autre dix-fept oq dix-huit. La plu9 
iigit difoit k la jeune : Vous ne voalez 
pas me ccoire f vous vous en repend- 
rez 9 & vous connokre2 trop tard que 
vous avez ^t^ la dupe de votre coeun 
A quoi vous ferviront tous ces beaux 
fentitnens que vous m'^talez ? A rien » 
ma chere enfant >^u*k vous fiire mourir 
un jouF de faim > fi vous perfiftez* dans 
votre r^folution > & fi vous continuez 
d'etre ent^t^e de ce ferluquet d'Officier. 
Renvoyez-le k fon Regiment > vous loi 
1 endrez un bon fervice -; aufTi bien que 
fuit-ilici k Paris-? Je fuis aiTur^eque 
les afiaires de fa Compagnie font auffi 
d^Iabrdes que celles de fa bourfe. ^ 

>' Tu paries de cela fort k ton aUe f 
>) repatit la jeune perfonne : mais enfia 
» i'aime le Chevalier* U m'eft impoffi- 
» ble de pafler une journ^e fans le voir ^ 
^> comment veux-tu que je puifTepren- 
^^ dre fur moi de le cong^dier ? Quand 
» je voudrois le feite > mon coeur n'y 
>) confentiroit jamais > & ma bouche 
. >) ne pourroit lui prononcer un arr^ 
>' auflS cruel, cc 

Ha > ha 1 reprit la plus ag^e > vous 
voilkmont^efur le grand ton. Morbleu! 
Votre ccEur eft un lot , & votre bouche 
une pecore. Laiflez-moi-lk tous ces 
grands mots> & confultez un peu le boa 
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fens. A quoivousfertratnour da Che- 
valier ? A vous miner , loin de vousen- 
richir* II &ut la piuparc du terns que 
vous lui donniezde Targent pour payer 
fes cr^nciers. A peine les appointemens 
que vous recevcz de TOpera > quelque 
confiderables qu'ils foient , peuvenc-ils 
&&rQ k votre d^penfe. Dices- moi , que 
3eviendriez-vou5 > ma chere en&nt ,■ S 
vous peidiez votre voix? Tout lemon* 
deaujourd'hui vous applaudit , ehaeua 
chercheci vous plaire^unefimplefiuxioa 
de poitrine > un enrouement peut ecar- 
ter tous ces adorateurs* Dis le mo- 
ment que vous n'^tes plus au Theatre > 
que vous n'y brillez point , vos plu» 
grands charmes s'^vanduiflent ; Tappas 
enchanteur eft d^truit, il ne refte pW 

?u'une fille > telle qui\ en eft dix mille i 
aris. A quoi vous aurolt (ervi la tenr 
drefle de votre cher Chevalier ? A vou» 
empecber de ramafler dans le bof> terns 
de quoi pouvoir fubfifter pendant le 
mauvais. Quel fecours pourriez - vous 
.tirer de lui ? 11 vous lailTeroit k Paris, 
& s'en retourneroit fort tranquiUement 
ii Ton Regiment , monte fur Ion chev^ 
Anglois 9 des prouefTe duquel^ il vous 
cotretieRt les trois quarts du jour. 

» S*il m'arrivoit , r^pondit la jeune 
» perfonne , un malheur pareil k celui 
)» que tu me &i$ pr^vok 9 ie compte 
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» aflez fur Tamour du Chevalier pour 
^ Atre affur^ qu'il ne m'abandonneroit 
'> point. Quoiqu'il ne foit pas exceffi- 
^^ vement riche> il ne laiflTe pas qaed'a- 
^> voir du bien ; il eft Seigneur d'une 
^> petite terre > je my retirerois avec 
» lui, « 

Eft-ilpe<-mls, repliquala plus4g«fe; 
qtie VQus vous repaiuiez de pareilJes 
chiroeres ? Ah ! ma chere enfent , que 
vous connoiflez encore peu leshotnfnes^ 
& que dans la fuite vous pcnferereK 
d'une maniere bien diflferente ! Si vous 
feviez quel fond I'on doit faire fur les 
proteftations des amans , vous ne votis 
flatteriez pas d'une reflburce auffi ima- 
ginaire. Voyez , pour vous dAromper, 
ce que font devenues toutes les femmes 
qui ont quitt^ I'Opera. 11 n'en eft au- 
trunes qui ne fuffent dans un ^tat pftoya- 
ble , fi elles avoient eu la foiblefledefoi- 
vre les mouvemerts de leurs ccfcurs , 8t 
fi elles euflent cornptd far les pi'omeffeS 
de leurs amans. Si elles ont de quoi vl- 
vre , c'eft aux feges precautions qu'el- 
les ont prifes , qu'elles e!i font redeva- 
bles. CeFermier-G^n^ral > e» feveurde 
qui je vousparle, & k qui vous refii^ 
fez de facriner votre grt\6 d'Officier , 
peut dans fix mois de terns vous met- 
tre dans une fituation a vous pafler de 
toutlemonde. II eft exceffivement rt- 
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Ae I il eft g^n^reux , il vous aime » 
que poav«s»voasdemander davantage ? 

>> Ah I tna chere^ r^pondit la jcune 
»' perfonnc , cet hortime eft fi laid , que 
^ quand tnfeme |e n'aimerois pasle Che- 
» valier , je crois que je ne pourrois ja- 
^ mais prendre fur moi de Tccouter. Je 
» n*ai jamais^vt^ de figure aufli ignoble* 
^ ii (enable qu'.on ait habill^ quelque . 
>» Cochcr ycm qudcjue Suiflc, avec les 
.» habits d'un Seigneur. Laparure& la 
» magnkicence ne fervent qu^k rendre 
» plu$ ridkrule ce Fermier-G^n^ral. <c 

Je conviens , repartit Tatitrefemme > 
que Monfieur le Comte de Pillorfelin 
n'eft pas fort beau ,& quil^n'a pas les 
allures fbrt aimables ; on fe reflent tou- 
}OUrs uft peu de fon premier metier* 
Avantque M. PiUorfelin tut Comte, 
il avoit M fimple Fermier-G^neral ; 
a?ant d'etre Fermicr-Geniral 9. Inlbec- 
teur des Douanes ; avant d'etre Infpec- 
teur des Douanes y Commis ; avant 
d'etre iCommis , Rat-de-Cave ; avant 
d'etre Rat-de-Cave , Palefrenier d'un 
hon>me d'affaires. Mais > ma chere erh 
fent , cela ne doit ni te degoiiter , ni te 
furprendre: cette gradation eft I'^chelle 
avec laquelle on monte le plus vite 6c 
le plus aif^ment au faite des grandeurs. 
Si I'on alloit s'embarraflTer de pareilies 
«iftiUes J on tomberok dans an cas iibre 
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^pineux ; il iaudroic exdure cpus 1«6 
gens d'affaires de TOpera ^ & francbc- 
fnent ils font un des plus fixes 6c des 
plus lianides revenas des couli^es. il 
&ut oublier les cliofes qai foni paiT^s » 
prendre on Comte & un Marquis faiw 
depuis deux jours 9 comme s'ils defcen- 
doient des premieres families de TEu- 
rope. A quoi fer t la NoblelTe e n amour^ 
C'eft le meuble le plus inutile que ]e 
connoifle, Les titres ne rendent pas uii 
amant > ni plus beau ^ ni plus aiflsable '^ 
y)s ne lui communiquent aucune verm 
fecrette^ qui le Biffc aimer de pr^rence 
k un autre* 

Sur toutcs les Lettpes de NoWefle 
qui furent expediees par les Rois de Is 
premiere race , on ne trouvcroit pas 
chei un Marchand le credit dune robe 
de velours , ou d'une cornete de dea- 
telle d'Angfeterre.^/^vec Ic feing d'ua 
Fermier - General §e garnirai dans un 
quart- d'heure dix gar aerobes des plus 
belles nippes. A te dire vrai y tu auroifr 
aflez befoin d'avoir k ta dilpofition ua 
pareil feing ; on ne (auroit avoir des^ 
iiabits plus fimples queceux que tu as» 
& en moindre quantite, Je voudrois 
bien voir dans tes mains un petit billet 
conftruit de cette fa^on ; Monfieur Ge- 
vaudan , vous donnerez a la poneuje dt^ 
frefent billet jufqu^a la concurrence t4e 
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vingtmille hvunen marchandifes qtCelle 
jugera a propos de prendre dans votre 
boutique , dont je me charge de vous te^ 
nir compte: PiLLORFELiN. Ah! moa 
cher ccEur , il me fcmble que je fuis ac- 
tQellementdaHslemagi^fin de Monfieur 
Gevaudan , & que fur un grand bureau: 
je &\s ^tendre diverfes pieces d'etoffes 
d'or. Ken avez- vous point, Monfieur 
Gevaudan > dont le fond foit ponceau f 
Pardonnez-moi » Ma^demgifelie. Char-- 
lot y appmez cette piece qui eft au troi^ 
fiemepillier. Ha ! voilJi qui eft bon j 
MonneurQevaudan: aHohs^ coupez-en 
trente aunes > & vingt-huit de ceUe ait 
fond verd & \l grand ranaage.:Ceft ainQ 
qoe je me nipperois ^ & que • • • 

» Qne tu esfolle! dit en blatant de 
'^ rire la jeune perfonne , & en inter* 
» rompant fon amie, Laiffes-Ii Mon- 
» Gear Gevandan & fes pieces d'^toffes, 
>» Je trouve cependant que fi j'Aois 
>» tent^e de faire quelqu'infid^litd au 
» Chevalier , ce fercnt en fiiveur dela 
^ parure $c des nippes ; mais enfin je 
*^ lens cjue je I'aime encqrt mieux que 
» les pieces d*etofie d'or de Monlieur 
» Gevaudan, Ainfi , ma chere , le Fer- 
» mter-general n'avancera rieo. 

En verite 9 r^pliqua Tamie , fi fon 
attaquoit le coeur de votre cher Cheva- 
ii^ par des ojSres auffi tencantes qu^ 
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celles que je tons fais de la pare de M. 
Fillorfelin j il ne balanceroit gueres k 
vous facrifier. » Lui! Fepartit la jeone 
» perfonne : il me facrifieroit ? Ah ! ie 
»> vois bien cjue tu ne le connois pas. 
» SaiS'tu qu il a perdu [)Our moi bien 
»> des proQts auil eut pu faire en ref- 
»> tant k fon Regiment ? II n'eft perfon- 
» ne d'aufli genereux que ce gar^oo \ 
»» c*eftdoiunaage quil n'ait pas plusde 
>> bien. 

Que vous etes bonne ! r^ondit la 
f>lusag&, Vous croyez tous Ics contes 
que vous debite no petit Fat ? quipeut- 
etre dk la meme chofe tous les jours k 
trente femmes differentes. Si quelqu'tna 
iui offrpit de quoi aclieter uti H^gimentf 
k condition qu'il ne vous verroit de ft 
vie , il jureroit cent fois qull vous foi- 
roit comme la pefte. II me (emble de 
lui entendre dire : Je fern , . Aionfiear ^ 
que ce que vous exigez , eft tres^raifon-^ 
nahJe^ Il ne convient gueres qutupi jeune 
homme^ ^ui veut acquerir dans le m§nde 
tine certatne reputation , fe livre a de» 
filles de Theatre. Tot ou tard ces fortes 
d inclinations deviennem pernicieu/esm Je 
vous pwtefte , Monfieur , que dh ce mo» 
tnentjoui^ que des ce moment, j> rertonce 
non^feuiemem a rABriceque vous me de- 
fendez de voir ; mats a toutes les Ac-- 
trices de tUnivers* Je comprens pmrfaite* 
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tnent que le facrifice n'eji pas grand : je 
Vimdrois que vous en exigeajjiez de plus 
confiderahles , pour vous rnomrer mon 
obciSance eSr ma foumijjion. Voili com^ 
mc parleroit ^coup sur votre cher Che- 
vs^tar. Et vous y lorfqu on vous offire 
unetortune brUlante » k peine daignez-* 
vous ecouter ce qu on vous'diu Vous 
vous livrez k votre foUe paifion , vous 
refufez de croire une perfonne de vos 
amies y k qui Tufage 6c I'experience one 
appris k connoitre ce qui peut vou9 
&tre utile. Allons^ parlez-moi franche- 
naent. Je vois que mes difcours com- 
tnencent k fairc quelqulmpreffion fur 
votre efprit , & que vous reconnoif- 
fez votre fottife ; mais qu une feufle • 
honte & une gloire aflez mal enten- 
due vous obligent de foutenir vos 
premieres demarches* Ma cbere enfant^ 
n'ayons. jamais de bonte de rdparer nps 
bifvoes. Vous avez fait une folie , d6 
biens les-plus coiortes font les meilleures;. 
uoe. &ute eft k demirgu^rie^ lorfqu'on 
la recQBnoit. Paiiez-moi done • • • • 
Yous. ne r^pondez poitit f 

» Que veux-tu quejcte dife ? re- 
" pritila ieune perlbnne. Je fens bien 
^ que je ne deviendrai jamais riche 
^ avec te Cfaevaliec. Quelquefois » 
quapd je vois les-autcesfemmes riiir 
ks hpetb&sn^ut, & enrichies aiuc 
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» depens de leurs araans , jc r^flechi* 
3» que fi je ^oulois ecouter Monfieiir 
» Pillorfelin * je ferois vfetue comme 
w elles. Mais en meme«tems je penfe 
» k mem amant , & je voudrois trou- 
^ vev on moyen, s'il etoit polGble.**^* 
J'entends 9 j'entends, dit Tamie ^ intcr- 
rompant la jeune perfonne. Vous vou- 
drie2, s'il etoit pofTible , allier Mon- 
fieur Pillorfelin ayec le Chevalier-, & 
avoir i'un , fans perdr e I'autre, Matle- 
pefte! Vous n'^tes pas auffi navice 
•que vous me le paroiffiez 9 & depuis 
huit mois de ^ms que yeus ties k 
I'Opera > vou5 -vous kes tecriblement 
forme Tefpr it & le jugement. Je con- 
viens que votrc deflein eft fort bon , 
il n'eft rien de fi gracieux que d unir 
Tagreable k TutHe. Je vous aurois d*a*- 
bord propofd cet expedient : mais j'ai 
craint qu'il n'eut pour vous d^s fuites 
fachcufes. Savez-vous bien , raon cher 
coeur* qu'il eft befoifi d'avoir une 
grande prudence -pour manager deuK 
amans k la fois ^ fuf*€out Torfqu'uQ 
paye, & que Tautre.vit gratis & aux 
ddpens de fon rival ? Des Aftrices f 
apr^s vingt ans de profelTion ^ one 
dchou^ quelquefois 4ans cette encre* 
ptfe. II faut une fl profonde diffimu- 
lation f tme retenue u afFe<3:ee , il fauc 
enfin itre fi maitrefle de, fes mouve*- 

men^i 
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fftens > que jc ne (aarois croire que 
Vous puifliez hire capable de tromper 
MonCieur Pillorfellin > fans qu'il s'en 
apper^oive. 

» Mon Diea ! raa chere > repliqua la 
» jeune perfonne , Vamour & le defir 
» d'avoir des nippes & des bijoux font 
>» bien faire des chofes. Ce tont deux 
^ grands motifs pour obliger une fem- 
^> roe i s'obferver dans toutes fes d<f- 
*> marches. D'ailleurs , j*obtiendrai 
'» bien du Cfievalier, fous quelque pre- 
*5 texte fp^cieux , qu il ne me voye 
» plus chez moi ; ainfi je pourrois y 
» recevoir en liberty Monfieur Pillor- 
» felin. La feule chofe qui m'embar- 
'» rafle > c'eft de trouver un endroit 
*' oil je puiiTe voir le Chevalier, tc 
Ho ! u ce n*efl que cela , repondit la 
plus Ig^e y nous ne ferpns pas fort en 
peine. Je vous oflfre ma maifon ; elle 
ferad'autant moins fufpefte, que Mon- 
fieur Pillorfelin , voyant combien je 
m'int^refle pour lui, & m'ayant Tobli- 
gation d'fetre bien avec vous , n'auroit 
garde de foup^onner due jc voulufle 
me prfeter k vos infiddlit^s. 
• w H^ quoi ! dit la jeunc perfonne en 
» riant , pourras-tu te r^foudre aih-om- 
^ per ton cher ami le Fermier-g^n^- 
» rat ? cc Lui I mon ami > repondit la 
Tame II. Y 
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plus ag^e. Par ma foi je ne raime * 
ni ne reftime. Mais il ell: riche^ il ell 
gifn^reax , & wans arons , vous & 
inoi y aflez befoin de fa botirfc. Vailk 
k fource , le motif & le but des fer- 
Yicesquejeveuxbienluircndre. Quand 
nous laUrons foalag^ d'Hn certain 
nombre de piftoles 3 s'il veus enrr^ie 
trop > je vous aiderai k vows en debkr*- 
rafler , & ie me charge de bi' figni- 
fier fi>n cong^. 

Ces devix femraes , (age & (aVant 
Abukibaft > etant forties du bofquet 
ou elles ^toient , craignant d'etre en- 
tendues , cliangeretit ae difcours : * & 
mo! je rev6lai daiis notre heareox ft- 
jbur. 

Je te falcie > en- Tabdmiah , & par 
fabamiah» 
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LeSilphe Oromafis* rf« fage Cahalift^ 
Abukibak. 

PArmiles Princes, Tage & favant Abu- 
kibak , qui ont eule bonheur apres 
leur mort d etre re^us dans I'heureufe 
demeure desSilphes, Henri IV". tient 
un rang diftingu^. Ce bbn Roi eft pref- 
que aufll cWri dcs Efbrits ^eriens y qu il 
le fijt des v^ritables Francois. II a con- 
ferva fa gaiet^ j fon enjouement , & fon 
affability ; il eft enfin tel qu'il ^toit lort 
qull fht fur la terre. 

Quelques grandes qu'aient ^t^les ver- 
tus d'Henri IV. il eut cepeiidant bien 
de la peine k obtenir le botiheuf dont il 
jonit. L'AngQ accufateur lui reprocha 
des ddfauts dTentiels : il I'accufa d'avoir 
aime Ic jeu avec une paffion d«fmefuree > 
il lui reprocha fortement fon inclination 
pour les femmes. Un Prince , dit-il , qui 
pendant tome fa vie s'efi ahandotine au vice 
de Vimpuretey efi-ildigne de refpirer un air 
m]Ji pur quecelUi qufhabitem les Silphes? 
Si I' amour eft une foiblejfe qui peut quel- 
quefois imfardom^^^ on nefattroit tex^ 
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cufer dans un homtne age , aui etoit marie f 
a qui Dieu avoitfait tant de graces, tr qui 
devoit a fa home un Royaume qu*tl lui 
avoit con/ervepar un miracletxtraordinai' 
re* Henri IF. a aimetoujonrs ,& de tou^ 
tes les manieres; it a eu des defirs pajfa- 
gers qui ne Vattachoient que pour une 
nuit, ll a eu des inclinations qui ont dure 
pendant plufieurs annees } & lorfqu'ila 
trouve des Beautes qui le touckoient vi- 
vement , il s*oublioit lui-meme &- faifoit 
desfolies cent fits plus extravagantesque 
celles qtCon a reprochies a Hercule^ Ce 
Heros de la table fila auprh d'Omphdle , 
& lui 9 il fe traveflit un jour en pay fan 
iy chargea un farSeau de paille fur fa 
the, pourpQuvoiv aborder la belle Ga- 
brielle iEtrees^ 

Ne voilonil pas une aUioniien digne 
d*un Roi,& dun Roiy quipar fes tra- 
vaux devoit avoir appris a regner > qu€ 
de fe deguijer en manant & ioublier fon 
.car aBete y pour yfubftituer klaplace celui 
dun porte-faix ? S'il efi des foiblejjes en 
amour qui foient excufables y ce ne font 
pas celles qui nous font perdre entiere- 
mem lapudeur , qui violem les regies let 
plusfimples delajbienfeance f iir qui nous 
expofent a recevoir les affronts les plus fan- 
glans. HenrJ IF. en a effuse plufieurs , 
pouY s*etre livr^ en dveugle a fes pafftons^ 
Combien defmn^efi-Hpas tombe anx gf- 
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Hwwc lie la Mar^uife de f^erneuil , c2r »'<»- 
I*i7 p4f eprouve ks dedains de cette fiere 
ireatwre ^ qui fiuvem joignit les injur $s 
au mepris ? Efi'Ce4a la conduite d*un Roif 
digne de commander aux hommes ? Com'-' 
mem peih-il exiger de geuverner les au^ 
ires f lorfqu'il faitfi peufe conduire ? Et 
epmmem tirt Souverain peut-^il punir les 
'vic^^ e^ les dekattckes , quand il s*y livre 
entieremem ? Henri IV ^ mente dialler 
dam Vhumiie feiour des Ondins , oil la 
mamite de the ellmemaire qu'on lui fira 
voire , temperera cette ardeur criminelU 
immoderee dont il a toujour sete devore* 
Elle auroit di cependant etre diminuee 
par les chagrins qu'il avoit reg^s des fern" 
mes > car celles qt^il avoit epoujees f ne 
le rendirem pas fort hemeux. L'une le 
desbonora par fes debauches 9 tamre le 
tQurmenta par fa jaloiifi^ , par fa mau» 
vaife humew , par fes manieres^ hautai- 
nes ; & celles qu'il aima commefimples 
mattrejfes , ou tuifurent infidel les , oului 
donnerent mille chagrins par les peinejs 
ty les inquietudes qu\lles lui caufsrent» 
Torn d*obfiacles fir tant defoim penibles 
etoiem des avisfecrets que le Qiel donnoit 
a Henri Jlf, pour Ujajr^ r^ntmen hi^ 
fneme. Il n' en fit aucun cas j de mime que 
des avis que lui donnerent fes plus zeles 
favoris. Ses\debauches etaiyffJiv:fihles& 
JiMndalfufes, qu$ l^EgliJeJffohligee dff 
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lui refrefemn piufieuri fois h tort qiiH 
fi faifoity ^ kmauvais example qu'il 
donnoit afesjujets^ 

II faut avouer > %e& lavant Abnki- 
bak, que ces aecuiations ^toient tres»- 
graves , & aue fi Henri IV. n'eut pas eu 
ci'aufii grandes vertus que celles dont il 
fat doue 9 il auroit et<itcfndamn^ k re(^ 
ter dans Thumide ftjour des Ondins ', 
peut-6tre rn^ine k habiter dans ies de- 
meures ten&reufes des Gnomes. Mais 
TAuge protcfteuf repr^fenta avecbeau- 
^oup de force te courage h^Jro'fque , la 
g&erofit^ , la bont^ f la probite de ce 
Prince , & tant de grandes qiialites ob- 
tinrent aifAnent de la Di vintt^ le pardon 
de quelques fautes du la foiblefle avoit 
.plus de part que la malice & I'irreli- 
gion. Le mftme Ange obferva auffi qu'oli 
avoit outr^ Ies reproches qu'bn avoit 
feits k Henri fur (on incontinence , & 
qu'il falloit rejetter biendes crimes ima- 
ginaires qu'on lui imputoit > & dont il 
n'avoit jamais &6 coupable. 

Je ne fais ii tu as jamais pris garde > 
£ige & £ivant Abukibak , k raffedbtion 
de quetques'Ecrivatns , mal-intehtionn'65 
pour'laglolre^e Henri IV% Nepouvant 
lui reprocter que fon inclination potir 
Ies femmes % its ont outre Ies ehofes te 
plus qu*ll lettSc a 6t6 pbffible ; ils oht ra- 
coDCe chquaatecofices abforde^ ^ qui 
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n'ont pas mime Tapparence de la v^rite. 
Unilluftre favori dc ce Prince a d^fendu 
Tivement (a gloire contre fes calomnia- 
teurs , qui , fe reflenKint encore da poi- 
fon que la Ligue avoit repandu dans le 
cceur de bien des Fran0is , tichoient 
en vain de fletrir la m^motre du plus H- 
luflre Prince que la France ait va fur le 
Tr6ne. 

Qaefqtics Auteors Pmtefens , piau^s 
du changementde Hetiri, onrauffi cner- 
ch^des pr^textes pour dpancherleurbi; 
le : ils n'en ont pu trouver tl'aiitre que 
cdui qu'ont choifi leS derftiers partifan^ 
de la Ligue. 

C'eft jugfcr de la v^rit^ d'un fait par 
le r^cic d'un enneroi brereflTd i le ddgui- 
fer que de vouloir ajodt^r foi k ce que 
h plupart de^ Hiftorfens ont ^ait de la 
grande incontinence d'Henri IV. Jefais, 
Mge & favant Abukibak, qu*il alma beau- 
coop les feinmes : lesbatarrds qu'il ^trtd^ 
pinuears , en font des marques Eviden- 
ces ; tnais elles ne lui firent ()oint faire 
touted les extravagances que rapportent 
cettains Hiftoriens.Il les aima, if eft Vrai', 
finspourtant en fetre leiclave; c'eft.ce 

!u on voit clairement dans YApofogie c^ue 
lonfieur.de Sulliafeite dece bon Prin- 
ce, enTtfutant certains Ecri^^ainsqui ne 
hii avoient point retidu juftice. ^^QtiahcJ 
.» ils k metcent > dft ii^ iur k$ dlicotr^ 
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^ des gaillardifes &c joyeufet^s de ce 
» tant doux & debonnaire Prince , ils 
^ les exagerent tellcment & les invedi- 
^> vent de forte par de fi menfongeres & 
^ fallacieufes circohftances, par tantde 
^ dommageables 6cj)enicieu(es confe- 
^Vguences,lesfl^triflent de tant de paf- 
^> nons > perturbations vicieufes , hon- 
3^ teufes 9 ibfames > voir execrables & 
^' fcandaleufes > qu'il fen^ble ^ k les en 
» ouir parler avec telle audace, impu- 
»> dence, efFronterie & t^m^rite , qu'ils 
3» ayent ^td les fcrutateurs des coeurs & 
^> des penffies > . . . ou qu'ils euflent ^t^ 
^> fes Peres Confefleurs & grands-Peni- 
5> tenders . . . • Et fur-tout ont ils ^t6 
» tant t<5m^raires, que de nommer au 
^> rang de fesmaitrefles une, delaquelle 
5> les qualit& , T^minence > les vertus 8c 
5> la fagefle I'avoient tou jours adverti > 
3> quand bien il y eut penfe , de la tenir 
3> pas pour telle , & partant rll^riteroient 
>> grande punition ces impofteurs d*E- 
» crivains d*en avoir ainfi parM. lis di- 
» fent en d'autres lieux que les fenimes 
5>avojentpris.un tel empire fur lui, k 
>» caufe que le vice lui etoit naturel & 
» tourn^ en habitude par le long u(age> 
» grande accoutumance avec des gens 
>> per vers , & s'etoit rendu tant ^per- 
» dument amoureux de quelques-unes 
>> de ces Beautes > quu n'avoit plus 

» d'autre 
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,'' d'autre volonte que les leurs , & que 
*^ cecte tache ^toit caufe que routes ks 
'' alfeires les plus importantes ^toient 
*> exp^di^es par leur entreprife , & 
'' qu elles n'^t(5ient efconduites d'aucu- 
^ ncl chofes qu elles puflent deCrer. lis 
5> ajoutent fi fr^quemment tant d'autres 
»» inepties & fadaifes , que toutes ces 
» impoftures t^meraires ^tant trop lon- 
» gues k rtfuter par ce prtfent difcours 
>5 ( fait k autre intention ) nous ren- 
31 voyerons ceux qui voudront voir 
^ leurs calomnies au jour , k tous les 
» proposqui en font tenus dans le cours 
» de ces Memoires , par lefquels 11 fe 
» connoitra comment & pour quelles 
» raifons le Roi ne fe fiit jamais r^folu 
5> d'^oufer une femme de joie, qu'el- 
>' les tie difpofoient d'aucunes afHiires , 
5' & qu*il avoit des ferviteurs , lef- 
» quels f par fon commandement > leur 
5> favoient bien dire leurs v^rites , m^me 
» en fa pr^fcnce , & les efconduire 8c 
» refufer des chofes qu ils jugeoientin- 
>' juftes & dommageabW a l^tat > aux 
» afl&ires & revenus du Roi, ou k fon 
^' peuple f & falloit qu dies paflent par- 
»fk(a). « 

Dansce paffage, (age & favant Abuki- 
bak f je d^couvre deux chofes effentieK 

( z ) M6moices deSulli > Tom. III. Epicre, 

Jmc II. Z 
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les a la gloire d'Henri 1 V. & i la eon- 
fufion de fesennemis. La premiere, c eft ' 
que les femmees 1 ont couche , fans lui 
ravir Tufage de fa raifbn. La feconde » 
c'eft fa bont^ , fa douceur & iacomplai- 
lance. Combien y a-t'il peu de Monar- 
ques qui veuilient permettre qu'on leur 
reprdiente leurs d^fauts , & qu'on les 
enip^cbe de commectre de plus grands 
&ute$ que celles dans lefquelles lis font 
d^ja tomb& ? 

je ne trouve rien de fi rare , mais.en 
m^me-tems de (i grand > qu'un Roi qui 
fouffre d'etre repris par fes veritables 
amis. Les Monarques les inoins dignes 
de Teftime du Public > ont toujours af- 
fez de vanite pour croire qu'on doit les 
regarder comme des Dieux, dont il n'eft 
jamais permis de condamncr les a6bions : 
lis veuient que leurs fottifes foient ap- 
prouvees> que leurs impertinences foient 
loupes , que leurs crimes foient mis au 
xionjbre des vertqs. Henry IV. aucom-r 
ble de la gloire^ vainqueur de fes enne- 
mis ) ayant foudroye (es fujets r^volt^s 9 
chairs honteufement les E(pagnoIs » 
louiflant d'uner^utation qui je mettoit 
aundeflTus de tous les Monarques quiTa* 
voient pr^c^d^ , & Tafluroit qull y en | 
auroitbienpeuqui f^galeroient dans les 
iiecles k venir , ^coutoit avec douceur 
les avis de fes £iyoris | & profitoit de | 
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kurs inftruftions. L'^clat du Trone ne 
fiblouiffoit point, ilavoit I'affabilit^ & 
fa cordiality d'un fimple particulier , fon 
cceur n*^toit point incapable d*une ve- 
ritable amitie , U entroit avec fes favoris 
dansies details lesplus circonftanci^s de 
routes fesaffeires, fl leur decouvroit jiif- 
Hues k fes plus fecrettespenffes.On s'en 
apper^oitpar bien des raits qu'on trou- 
ve dans ics Memoiresde Stilli. La con- 
ver(ation qu'il cut avec Roni fur le choix 
qu'il devoir fatre d une femme, eft ori- 
ginate. >' Si Ton obtenoit, luidifoit-11,. 
» les femmes par fouhaits , afin de neme 
^» reflentir point d'un fi hazardeux mar- 
>' ch^ 9 j'en aurois une > laquelle auroit 
y^ entr'autres bonnes parties fept condi- 
•^> tions principales ; k favoir , beaut^ en ' 
» la perlonne 9 pudicit^en la vie ,coni- 
» plaifanceen Thumeur , habilet^ en TeP- 
^ prit J f&ondit^ en gifn^ration , ^mi- 
)) nence en extraftion > & grands Etats 
5Jen pofleffion. Maisjecrois, mon Ami, 
"^ que cette femme eft morte , voire 
5> peut- fetre n eft pas encore nde > ni pr6- 
» tc a naitre ; .& partant voyons un peu 
^^enfemble quelles filles ou femmes, 
» dont nous ayons oul parler , feroiept 
»k defirer pour moi , foit dehors, 
>» foit dedans le Royaume. Et pour ce 
» que j'y ai d^ja ( felon mon avis ) plus 

Z A 
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>' penf^ que vous ? je vous dirai pour le 
» dehors que I'lnfante d'Efpagne , quel- 
^ que vieillc 8c laidc quelle puifle ^tre^ 
^> je tn*y accommoderois > pourvfi que 
^> j'^poufaffe avec elle les Pays-Bas^ 
» cjuand ce devroit fetre Ji la charge de 
5' vous redonnerleComt^deBetnune. 
^' Je nerefuferojs pasnon plus la Prin^- 
3' cede Reibelled'Angleterre, fi, com? 
^' me Ton public que TEtat lui iippar^ 
5> tient , elle en avoir et^ feuleuient df- 
^> clarfe pr^fomptive Jl^ritiere : mais il 
^Mie me faut pa$ attendee k Tuneni k 
^» I'autre ; car le Roi d'Efpagne & la 
^> Reine d'Angleterre font bien ^loignes 
3> de ce cleflein-14. j^'on nj'a aufli quel- 
^> auefpis parfe de certaines Princefles 

V d'Allemagne > defquelles je n ai pas 

V retenu !o nora : mais les femmes de 
^} cette rj^gign ne me reyiennent nuUe- 
» ment , &t penferol? , fi j'en avois ^pou- 
-rt fe line , devoir avoir toujour;? un lot 
i> de viti couch^ aupres df moi ; outre 
»> quej'ai oui dire qji'il y eut un jour une 
^' ueine en France d^ cette Nation > qui 
?> la penfa miner, tellement que tout cela 
5» n^'en d^goute. L'on m*a parlif audi 4e 
5> quelqu*une des foeurs du Prince Maur 
>» rice ; mais outre qu'elle? font toi^- 
» tes Huguenottes, & que cette alliau- 

V ce me ppurrpit raettre en foup^oo k 
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^ Rome & parmi leszel&Catholiques » 
^' elles font filles d*une ISjonnain, & 
^^ que quelque autre chofe que je vouS 
^ dirai une autre foi^ , m'en ali^ne la vo- 
^' lont^. Le Due de Florence a auffi 
^ une niece , que Ton dit d'etre aflfez 
^^ belle : mais «Jtant d'une d^s moindres 
J' maifons de la Chr^tieUt^ qui porte ti- 
5^ trede Prince , n'y ay^t pas plus de 
^> foixante ou quatre-vingts ans que ks 
^> devanciers n'etoient qu'au rang deSs 
5» plus illuftres bourgeois de leur ville > 
» & de la mfeme r^ce de la Reine Mere 
» Catherine quia tant fait de maux ila 
» Prance , & encore plus k moi en par- 
» dculier , j'appr^hende cette alliance > 
^> de crainte d'y rencontrer auffi mal 
» pour moi 9 les miens & TEtat (i). ic 
Ces dernieres reflexions d'Henri IV, 
fage & favant Abukibak > ne lui fervirent 
degu^res dans la fuite , pnifqu'il ^poufa 
cette meme Princeffe de la Maifon de 
Medicis , guil avoit rejettfe. Voil^ k 
quoi aboutiflent fouvent toutes les r^fo- 
lutionshumalneS) elles font auffi-tot d^- 
truites que formes, Dans un tems on 
penfe ce i quoi on rie penfe pas dans 
un autre , & Ton oublie jufqu*aux maux 
qn'on avoit eu la precaution de prdvoir. 

( i) M^moires de Sulli, Tom. II. pag. xii. 
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Lq$ chagrins qiV Henri IV". craignois. 
d'efluyer en ^pouflant la Frincefle de 
Medicis , ne raanquerent pas de luiarri- 
ver. Elle ne put fouffrir les tendrefles 
qu'ilavoit pour fes maltrcfles,clle en t^- 
moigna un d^pit extreme y qui cau(a des 
brouilleries domeftiques. Elje fe porta 
m^me plufleurs fois a des d^dains & des 
cohtrari^tes d'autant plus ficheufes pour 
lienrilV. qu'elles retardoient Tex^Jcu- 
tion des grands defleins qull avoit con- 
ens. Tel eft le plus fouvent le fort des 
pluk grands homraes. Pendant que la for- 
tune les comble de bohheur au- dehors, 
elle les accable dans I'int^rieur de leur 
famille. 

Porte-toibien, fage & favaot Abu- 
kibak. 
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LETT RE XLIIL 
Ben Kiber , aufagt Cabalifie Abukibak* 

JE viens delire un Livre, fage & ft- 
vant Abukibak f rempli d'excellentes 
cbofes 9 6cT\tes avec une fincerite & une 
noble hardieffe , dignes d'un veritable 
Philofophe. Ce Livre eft intitule Hif 
toire Critique de la Philofophte, L'Au- 
teur tratte de fon origine j de fes pro- 
gres^ & des diverfes revolutions qui lul 
font arriv^es Jufques dans ces derniers 
terns. Ilexpofe d'abord quel etoit Tdtat 
de Ja Philoibphie avant les Grecs , il exa- 
mine les opinions des Egjrptiens 9 & d^- 
vefoppe d'une maniere pr^cife > daire& 
intereflante les difficaltes aui fe rencon- 
trent dans des faits qui femblent k demi- 
enfevelis dans la nuit des ttms. Apr^s 
avoir cherch^ la Philofophie jufques 
dans (on origine ^ il la fuit pas k pas » &: 
remarqne foigneufement tout^ ce qui a 
fervi k fa pertednon. II obferve le terns 
de la naiflance des diff^rentes Seftes , il 
cntrc dans un detail favant & rempli d*^- 
rudition, deleursprincipaux fentimens. 
II en rtfute pluficurs ^n grand maitre > 

Z4 
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il donne la force k quelques-uns par le5 
nouvelles raifoos dont il les ai;^;)iue , & 
p^rlaclart^ avec taquelle il lesexplique. 
II trace d'ui^emain lure & bardie le por- 
trait de tons les plus celebife^ Philofo- 
phes^ii les repr^fente, nonpas telsquela 
paflSon , Its pr djuges , la liaine ou la pre- 
vention les ont peints bien fou vent ; mais 
ids qu'ils ont 6ti rdellemenc II juge^ 
leurs moeurs , de leur nrobit^ , de leur 
cairaftere auffi impartiaiement > qu'il de- 
cide (avamment du pcix 6c du merite de; 
leurs Ouvrages. A ces portiaits parti- 
culiers il en joint de gendraux > qui ne 
font pas d'un moindre prix ; tel eft celui 
qu'il fait des premiers bommes qui s'ap- 
pliquerent a Tdtude de la Fhilpfophie* 
V II eft aifd de voir > dit -il ». * • . que la 
3> Pbilpfopbie dans les premiers terns 
^>. etoit toute diflKrente dece qu'elle eft 
^> aujourd'bui. EUe tenoit d'un cote k 
3> la Religion^ & de Tautre k la Politi- 
3> que ; efie s*^evoit au gouvernement 
5> des Etats, & i ce qui devoit occu- 
^> per les plus grands gdnies > au bonheuc 
^> des peuples; elle rormolt des profef- 
?> (ions graves , importa^tes >. pleines. de 
^>reflburces, dignesd'occuper toute la 
» vie d'un hommeraifonnable.Ceux qui 
3> sy ddvouoient , n'dtoient point des 
5> ames mercenaires, des Savans quercl- 
)>kux| & d*une imagination rembcur 
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^ ftie , plus propre k avilir , fuivant Tex- 
^ predion des Anciens , qn*k feire aimer 
^> cette divine Pallas , qui par un don 
^> fiiigullor des IM*uX' eft venue babiter 
» for la ferre. De4^ naiflbient plufieurs 
>»avafltages , qui doivent k noc^yeux 
^> accr^diter les Philofophes barbarcs. 
>' N^s> pour ainf] dire , an milieu des 
•>> connoiffances , Hs n'^tudioient point 
» felon lellr go&t6c leur caprice , maty 
V par autorit^de I'Etat. Le foin irapor- 
?>. tun de pounroiri leur fobfiftance , & 
9> plus importun encore dans les com* 
» mencemens , ne leur caufoit aucune 
'» diftraftion^ Aflez riches des bienfaits 
^ publics , its ne pouvoient exercer , ni 
>> la Banquet nile Commerce, ni au- 
» cune de ces profefBons hicratives ,. 
3) que Platon appeiloit agrSiblement 
»VArt de voler le hiend'autruijuivanf 
3> les loix. Le privilege d'^tudier ^toit 
>> m^crrffcrv^kcertaine families choi- 
>) fies y & trte-jaloufes d'un fi noble 
» a vantage. Le fils docile recevoit a vec 
»> f efped: les ittftru6kions de Ton pere > 
» & les tranfmettoit fans aacun chan- 
» gement k fa poft^rite. AinB> les dog- 
>» mes ne fe corrompoient point y ne 
>> fouflfiroient aucune alteration, & Ton 
» diroitqu'apr^sDieUflamemoire ^toit 
3' la chofe du mondela plus faerie ^ la 
u plus refpe&able.^ parce qu'elie per^ 
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^>p^tue & copferve le fouvenir defl 
3) premieres ioilruftioas qu'oD a re*** 
^> ^ues (i). t' 

Suelle ditif^rcoce^&ge Scfa^ant Abu- 
k ^ n'y a-t'il pas eocce lea perfoimes 
qui s'appliquentaujourd'hui k Ntudede 
la Pbilofopnie , & cdles qui aQCrefbisen 
&ifoienc leur occupation principale 1 Si 
ion excepte auetques grands boromes / 
qui dans ces deroters tems one t^ch^de 
lappeller le bon lens qui pacoifloit avoir 
^te exil^ de chez les homines ^ !&c qui out 
tent^ de d^troif^ ce ramas decbimferes 
monflrueufes f que la ruperfiitiou ^ Ta* 
mour de la dispute * roifivet^ Monaca- 
le & le pedamifmeavoient invent<^es , k 
qui peut-on^onner le tiorede Pbilo(<>- 
phe? Eft - ce i un Jacobin > par-ttfan 
outr^ des vilions de S. Tbonias , qui ^ 
- avant d'ouvrir ks Ouvrages decet Ecri- 
vain^ jure & proniet qu'il adopteraaveu- 
gl^ment tout ce qu'il y trouvera y &qu*il 
defendra > en depit de la raifon & de V 6* 
vidence> routes les erretirs > lespue* 
ri]it<£s & lesqueftions inutiles^ qu'il aura 
plu k Ton ancien Patriarcbe deroutenir? 
Eft-ce k un Cordelier > vil efclave des 
fubcilic^s ridicules de Scot > qui , auffi 

( 1 ) Hiftoire Crititj^ue de la Philofophic , im- 
prim6e i Amfter<Um , chez Changuion , en 1757. 
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2c\6 pour cet Auteur , que le Jacobin 
pour St Thomas 9 fe fait une loi 6c une 
maxime inviolable de dire nou , lorfque 
l*autre ditouHY a-tll rien de fi phitant, 
& Qui marque mieux jufqu'ou va la 
{QiDK& des homme»^ que de voir deux 
per(bnn6s 9 qui 9 fans connoitre les fen- 
timeos de deux Pbilofophes 9 les em* 
brailent aveugl^ment^ & promettent de 
pcnfer comme eux , parce qu'ils endoH 
fest dec habillemieps 9 &us de 1^ meme 
tnaniere que ceux que portgient ces 
Pbiloibpbes ? Celui , done le capuchon 
eft Wane ,'doit etre pour les formes fuh^ 
fianmlhs , &c celu| dont la robe eft 
blanche & noire, doit defendrc jufqii'i 
la,derni«re goutte de fon encre la parte 
mmis. 

. La plupart des autres gens qui fe 
vouent a F^tude de la PhiIolbphie> nV 
apportent gueres un efprit plus penetrant 
& plus d^PQuill^ des.pr^jug^s. Un 36- 
£uite emploie les talensqu'iTa> non pas 
k recbercher la v^rite, 6c k troiiver dans 
De(cartes , Locke , Newtcm > Maile* 
branche , la iblution de certaines diffi* 
calces qui Tembarraflent : tout cela ne 
foccupe point, c*eft de d^couvrir quel* 
que nouvelle raifon qui puifle lempS^ 
cber de fe rendre ^ une d^monftration 
^vidente. Ariftoteadit une abfurdit^a^ 
Ulaut abfoluoaent excufer ce Philoro^ 
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phe. La Society enfeigne !a Philofophie 
F^ripateticicnne 9 elle la croit plus utile 
k fes int6r*ts que le Cart^fianifme , oa 
le Newtonifme. Qu'importe que la v6- 
rit^ fouffre , qnel'aveuglement des hom- 
ines augmente , que les v^itables Sa- 
vans gemiflent & deplorenc Tctat pr^- 
fent des Belles-Lettres ? Uhonneur da 
P^ripat^tifmeeft attach^4 ne point d€^ 
m ordre de certaines opinions ; on doit 9 
pour les foutenir , employer tous les 
moyens , dut-on dire , comme autre- 
fois les Pythagoriciens , le Maine Pa 
dit 9 ilfaut que celafoiu 

Les Philofophes Urholaftiqnes, & fiir- 
tout les J^uites fe fervent aflez (buvent 
d'un femWable argument. Quand une 
objeftion les embarrafle , ils traitent ce* 
lui qui la leur feit d'h^r^tiques ; ils ap- 
pellent Tautorit^de rEgU(e& celle da 
J^ape i leur fecours 9 & cela doit ter- 
miner , felon eox , la dilpute 9 en leur 
donnant gain de caufe. Lorfque Def- 
. cartes foutint & d^montra ^videmment 
que r^cndue ^toit l^eflence de la Ma- 
tiere , tous les Moines 9 tous les Pro- 
fefleurs de College donnerent Tallarme 9 
fonnerent le tocnn > & il ne tint pas k 
cux que cet illuftre Philofophe ne fftt 
excommuni^ 9 & qui pis eft 9 hviAi, Ge^ 
pendant 9 fi Ton fait aux J^fuites & aux 
£ccl^(iaftiq«e» le reprocbe d'imiter b 
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fotte cr^dulitd des Pychagoriciens > ils 
TOiis dironc hardiment qu ilsne croyeot 
un fentiment , que parce qu'ils penfent 
qu'il eft conforme k la raifon. Non con» 
tens de trotnper les hommes , ils les m6- 
pri(ent>.& ie figurent qu'ils n'ont pas 
aflez de jugement pour xonnoitre les 
chofes les plus claires & le^ plus vifi- 
bles. 

Si Ton hit attention^ (age & iavaot 
Abukibak , k la conduicedes principales 
Sedes des Scholaftiques , on verra qu*el- 
les conferventtoutes quelaue chole qui 
fiit particulierementattachek quelqu'une 
des anciennes. On trouve dsins le$ Tho- 
miftes & d^ns les Scotiftes la foumiflloti 
fervil^ des Pythagoriciens ; les Francift- 
caios , les Capucins » &c. (e reflentent 
de la crafle , de la fain^aBtile & du fa- 
natifme des Cyniques. Car comment 
peuc-on nommer cette effronterie avec 
laquelie ils s'offroient aux yeux du Pu-?- 
bli^ A demirnuds > fales^ remplis de pouxjl 
couyei't de aafle 9 & affe&ant fous leurs 
haillops Tair d'une auftere fagefle ? Ea 
fai&nt le portrait de ces anciens fous> je 
peins d'apr&s nature ceux des Moines 
mandians. L'Auteur de la Philofophie 
Critique a eu la m^nie penf^e > mais it a 
fubftitu^ k la place des Capucins > des 
fiecoUets , des Pique-puces & des Ca- 
pucins d'Ebene ; d'autres gens , qui i 
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pcut-fetre ne reflembloient point autant 
aux Confreres de Diogene. » Les Syni- 
» que > dit-il > n'^toient point fi attaches 
»> k Tancienne Philofophie, qu'on n'en 
» ait trouv^ des rejettons dans tousles 
»> fiecles poft6ieurs , & jufques au mv- 
» lieu du Chriftianifme. En efFet , ne 
»> peut-on pas donner ce noni k tant d^ 
» fedaires qui ont cherch^ iavilir & a 
» deshonorer une Religion auffi refpec- 
*> table par les Myfteres qu'elte propofe 
y> k croire , qu'aimable par la Morale 
» qu'elleenfeignek pratiquer? Tels font> 
>> pourremonterauxplus anciens deces 
y^ fedtaires , les Ebionites , les Mani- 
^» cWens j les Adamites, les B^guards, 
5> les Turlupins, les Vaudois ou Pau- 
>> vres de Lyon , les Flagellans > les Hu- 
>> mili& 9 les Cathares ou Paterins, les 
») Anabaptiftes , les Mennonites , les 
» Quakres on Trembleurs , les petits- 
yy Prophetes 6cliapp& desCevennes,& 
•» que nous avops vus de nos jours fe 
^> r^andre avec tant d'&lat en Angle- 
*> terre. L'Hiftoire continufe de ces 
>> fcdhiires pourroit k jufte titre s'appcl- 
>» ler VHifioire des Cyniques Chretiens , 
»> ou VHifioire du Fanatifme dans la Re- 
>3 iigio ^kretienne {i). 

( I ) Hift. Crit. de la Philofophie , Tom. 11^ 
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L'idfc que domie ce fage Ecrivain 
du refpeft qu'ondoit aax grands hom- 
ines y eft un des plus beaux morceaa^ 
deiba Ouvrage. 11 montre qu'ils doi- 
vent 6tre bien plus refpe^s dans la So- 
d6t6y que ces Princes enyvr^s d^ leur 
grandeur , inutiles au bien de leurs Peu- 
pies y tit ces Ck>nqu&an»> n6s poor le 
inalhefur desbumains. En effet, ii un 
boirnne ue doit ^re confid^r6 que par- 
ce qu'il a an mdrite r^d ^ qui a plus 
droit de pr^teodre k I'eAime des hon- 
nteesgens^ ou un fage Pfailofophe qui 
les initruit par fes conieils, qui les en- 
courage par fes leftur es k fupporter les 
coups de la fortune 9'qui leur apprend 
par f^n exemple k devenir vertueux > 
leur communique fes utiles d^couver- 
tes dans- la nature; ou un Roi , qui les 
roine par fts d^penfes frivoles > qui les 
(acrifie k (on ambitiooy qui les aban- 
Aonne au foin d'un Miniftre avare^ 
dur f cruel & ignorant ? Ne feroit-on 

gs fou de vodloir ^g^Ier Charles IX. & 
enri mi k Defcartes> ou Charles 8t 
Jaqnes Ih k Neawton ? Ces Savan$ 
ftoient n^s pour le bonbeur du genre 
hainain f & ces Rois pour le malheur 
de la France & de I'Angleterre. On 
doit convenirde cette v^rit^ : rienn'ett 
plus grand , plus eftimable au'un Prince 
&ge & vertueux ; rienii*e(t fi m^priikr: 
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bh qo'un Tyrao. lis font cependaot 
^galement Souveratns ; mais le premier 
eu an Mooar^ue Philoibphe > & le fe^ 
cond un Roi iifaplemeot* Ce n'eft done 
pas le Trone qui illuftreles 6oaverains , 
mais la verca , ain(i que les autres hom^ 
roes. M Qu*il me foit permis, dip f Au- 
teqr obnt ie parle f de t:ite^.lci un 
tr?it» non pour rbonneur. qui m'eif 
peut revenir de m'etre iamiliarii^ avec 
les plus grands hommcs de ce fi^cle t 
mais par le rapport qu'il peut avoir 
i YHiJioire de la PkilafipHie, Ayant 
paiT^ en Angleterre avec feu M. le 
Due d^Aumonty qui joignoit ktant 
de talens fup^rieucs une g^ndrofit^ 
prefque incoonue dans notre fi^le f 
je fus pri^ deifiiiner chez Tilluftre M# 
Neuwton ; &. comme* c*eft l-ufage 
en Angeleterre de boire fur h, iin da 
repas a la fant^ des Rois & des Prin- 
ces y que les Pkilofophes ordinaire- 
ment ne connoiflent & ne ^quentent 
gueres > M. Neowtoa > plus judi- 
cieuxy me poru la (antdde tous les 
honnetes gens , de qnek^ue: pays 
qu'ilsfuflent. Nonsf^mmestousAmis^ 
m'ajouta-t'il » para que nous tendont 
unanimement au feul hut digne de 
rhomme , qui eft la connoijfance de la 
verite. Nous fommes encore urns de 
la me me tLeligion, farce qu^ menatu 



JtBTTRfi XLIII. ^r 

^unt vltfimpU & nous confbrmant aux. 
^> bienfcances ,■ nous tdchons finceremifk 
^> dt rfindre it I'Etre Supreme le cult0 
3> que nos foibles lumieresnousperfuadent. 
5> lot devoir plaire davamage. Les t^- 
^> moios de ce difcours furent M. Hak 
5> ley, M. de Moive & M« C. . tou» 
^> Math^madciens du premier or dre.y 
^ Ecafmey qa pn doit regarder coname. 
^> le modele dfes efprits daux & mo-. 
^> d^r^s y des amis de la patx ^ Evafine y. 
^> dis-je,' apris avoir rapport^ \ts der- 
>i nieres paroles de Socrate pr&t k boire 
3> la dgues> paroles (i nobles & (i tou- 
» chances > le f^licite Ifur-tout ^ Q«oi 
» bonam fpem conceperit fore m Deus 
>> profitabonitan bom conjultwrus e£et ^ 
» quod Jiuduijjit bene vivere (i). <« 

Je ne doute pas> (age & favant Abu* 
kibaky que tu ne fds charm^ de la li- 
bert^ noble &,hardfe qui regne dans le 
pafl^ge que je viens de te citerr On ai-- 
me it voir les grands hommes eQcoura-i 
ger par Icur exemple tons eeux qyi> 
s'ai^tiquent aux fcieoces^ & leur ^ire^ 
fentir combien leur ^at eft' au-deiTu^' 
de celui que leur affignent Tignor-ance 
^ la ^une grandeur. II y a plu(ieur» 
(sdiroits dans cet Ouvrage aufll beaux ^ 

f{i) Hift. ait. de h PhiIoa>phit , Tom. lU 

%otM Up A» 
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auiis frappans 6c auffi iot^reilans. L* Aa-^ 
teuf a m m^ier adroicetnent I'agr&ble 
iL roiile> 6c il divertiten iiiftruifaat. Ce^ 
pendant , Ton Livre a trouv^ des eime* 
mis redoutables : les EccT^iiafttques k 
font ^lev^s contre lui > il n'a pas tenu k 
eux quik ne Taient accabM , parce quUIs 
ont cru qu'il n'avoit point eu aflee de 
i^fpeft pour leors errears6c pour lears 
opinions ; its I'onc regattt^ cotdme un 
eTprit dangerenx. Tu fais qu'aujour- 
d'faui > (age Abukibak > rambitieux 
Clerg(^ exige que Ton baife les fers 
dont ii charge tous ceux fur lefquels 
il peut:^endre fes droits. Quel fup- 
pUce pour des perfonnes qui font urn- 
ge de ieur raifpn 9 q[ue celui d'etre obii- 

S6 de g^mir fous le poids infupporedile 
e rhypocrifie> de la fiipeFmiion> de 
la mauvaife foi 6c de Tambition de ^bu-* 
verner ! Encore > (1 Us Ecddiaftiquef 9 
tranquilles & dfaccord entv'eux > ne fe 
rendoient point m^priiables par^ ma* 
mere dont ils t^cHent de fe d^cmlre t 
de fe fupplanter itd^ s^ggratutif'anx 
d^ens de leurs^ confreres y on pourroic 
ft contraindre ^ garder ie filence. 'Mais 
<}uel eft rhomme qui pourroit fe taire# 
voyant ces difputes ind^ences 6c ces 
haines mortellcs , occafionn^es par les 
d^fFerens partis fort&6 6c fbmenttfs par 
les Eccl^Uaftiqucs ? L'Auteur.de^ YHif. 



toire Critimtf di la Philofiphie a depeinc 
*ms lapenfeftionrinutllite, ouplutot le 
mal datigeretix de ces guerres Th^ologi- 
ques , & je crcMs ne pouvoir hiieux finir 
maLettre, que par ce paflage rempli 
de offlexions fenfees. » Quoique rEm- 
»pire, dit-il , efit fouffert des fe- 
»"cOUffes ▼kilentes depuis q<ie Ics Pa- 
»l^ologaeff s'en ^eoient rendus les 
^nKrftres, il feat cepeadant avouer 
» que jamais , peut-6tre on tity 'avoit 
'> trouv^ tant de gens habiles. Les diP- 
» putes entre FEglife Grecque & hi 
»: Latine ,fntre les Papes-& les Empe- 
^ reurVy dtoient alors pltrs vives 8c 
» Wus fr^quentes que^ariiais , foit que 
^Acs Grees voultiffent effedHvement 
»tentrihe^'le Schifme , ce que j'ai de 
» h peine i croiiie 'de lenrs fubtlKtes &■ 
^tfe leur-difltmulation', foit' quite fe 
» fem'ffetit de ce pretexte pour enga- 
*^ eerles Pifitiees du Kit Romain> & le 
^ Pape tnftme i, les fecourit. Tout cehi 
» oWigeoit de cbt6 & d'autre d-entrcjr 
» dans de tongues difcoffions, 8c de 
^ conf&er en- {>rifence des perfonnes 
» les plus accreditees & les plus aguer- 
» rte^ihrdifpute ; '& il fefloitbien pour 
» cela etudier foigneufement I'Ecriture 
^•Sainte , recourir aux a«torit& des 
» anciens Peres , ou trouver le moyeo 
A a A 
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^* de Its dAourncr. Ceft dr^que pta- 
^> fieurs Grecs ont feit SLve(l"facchSf, & 
^^ in6me au-delkdece qu'on devoitat- 
^' tendredeleur capacity.. Je ne citerai 
^^ ici Que ce qui s'eft pafl!^ fous Michel 
» Paleologue 8e. Gr^goire X, aa Cpn- 
^) cile de Lyon » & lous Jean Pal^o- 
» logue & Eugene IV. au Concile 
^ de. Florence^ Jtt doute qu-on puiflS 
^> trouver des gens aoIB actincieux ^ 6c 
3> auiC ^clair^s Air Iputs iut6rtts r que 
^ r^toient les disputes de TEglife Grec- 
^ que qui affiftefent k ces deux Conci- 
^) les. En efiet ^ quelle utilit^ &: quel 
^ fruit en. tira-t'on I Cfaaque parti 8*o- 
^ piniitra da vantage dans Ion femuiientj 
3> & les efibrtsc qu'on fit de cot^ & 
3> d*autre pout s'aiTurec la vi(3xHre^ 
^ rendirent irr^conciliaUes ceux qui 
3> a?oient paru c^der. Tel eft le foct de 
» toutes les confirences de Religioa 9 
3> & il femble que Dieu le penpette 
^> pour epprendre aux bommes- i|ue 
3> c*eft lui qui toume l^s (roeurs com* 
>» me il veut , & que ians fon iecours > 
» ceux quiparoiflent cbe|rcber kie r^u-r 
^ nir)$'eloignentencoredavahtage(i)f 
Quel bonhei)r pour rUoivers entier j^ 

( X ) Hift. Cdc. de la PhilofepUe, Twi,. IS., 
fag. 1,4, 



Cles Pr&tres de toutes les difFereote^ 
Keligions pouvoient 4cre perfuad^s ua 
joui" d? la v&it^ de .cette derniere 
maximei 
Je te ^ue; fage & (avant Abukibalu 
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Ben Kihor^ au fage CabiUJfe Abukibak* 

J 'Examine avec j[bm> &ge & fsiVM^ 
Alniktbak > k$ differ^$ . cara£):ei:e^ 
des hemmes. Je t^he de me ddpouiK 
kr le.pljis iqt^'il .m'eft pbffibte des 'ar^ 
jug^s que i'ai re9U» dansmati ^ofiine&v 
Je ne md latfle poioc ^blouii: 4 de^ ap* 
pareoee^ trompciiies > £c qiu.>/einbla-% 
bles k ces cliBOuans qui [br illect aux,^ 
jtaf%')atiq^9n\ts exsintiBe de loin ^ 
PQrdipiH^»4€ir^aenit.l^ prix .& leurv 
BidEr|0» dte q^'on les bon&kr&de pf es^. 
JeiW^^nMiirdf^.datis le^ .honifiesvque )9^ 
iagefleot la ver^uw Sous quekiae foi:-: 
mef|u% irie 1^ o^ireat ^^ je k^^f feede 
tottjcw^* Ud bcHicgeois yerui^ux > niK 

giytoil renipli.^ cai^d^ftr &4ft bonne^ 
i -ii m\ UMi^^ iqen|2 ^ ^f^s jir^eux 
4tf u©y!lJ<iMe ^^(^ni^, d^o^ rgce ^n-o 



quality que Ife bonbeur d'itre n^ de 
iparens ; qui peut-4tfe ne durcnt leuf 
im^rite > ainuHqut Idi i qv^k d'^uttcs 
parens qui fe trouvoient dans le m6me 
cas. 

Si Ton remontoitjufqu'k la premiere 
origine de bicn des families ilraffres par 
leur anciennet^ 9 on verroit avec eton- 
nementqud c^tte iUii(teitioh» ^m r\z 
eu d'autre fondement que la faveor 
d un Miniftre 9 celle .d*une maitrefle t 
ou tjuelquefbis I'achat d*un inorceaa 
de parcheniip , pay6 par ^une fomme 
pHlee k h treuve Sc k forfheYitk , s'eft 
augmcTH^e, ftns que ceoxqui y avoient 
tant d'int^rtc ^y prHfefit pte$ de part 
qui! la'glo^ du Grand Mogol & aux 
▼ifhoire^ ehi R^t deP^gu . 
' Eft-U rienylage 6c favam Abukil^kr 
<le plus extrfiofditiaire que d*avoiF at- 
tfibu^aux femiHes les tn^nies qualit^s 
qu*k. ces abres y - ^'on ■ €ft affur^ de 
voir^reitre darisnqikttfue wrrein 'qu'on 
Ics pbnte, ftns '<tWJ loit tefoiii d^les 
ctel^ver^? Dfe qu^flf^ fei^'un^ptfrtita- 
lier k am>bliWa maifofi , il'eft certaini 
quefesfa<!<?feffeiifsT poumiqtfili^ foienei 
riches y front toujonrs en augmefntatit »{ 
•qoelqii^feu de' tn^rttfe ^u^te^ ay^i^tj 
Tel eft fe'^fovt d^ W {VdUetOTd V dan^ 

£elqwe» t«{nr^ 4*g»<^ ^it 3f*w>t^e , a 
it><tM4itfMie>lla»^> it^ette devisi^ 

I 
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ncJ plus refpeaable ; fa veritable effen- 
ce ne confide que dans Tanciennet^. 

Quclques vertus > quelques grander 
qu^it^ <ju'ait un nouveau Noble , ce 
tfeft qu'un Gemilhomme de nauvelle fa^ 
hrifue; mais un ftupide j un fet y un im- 
b^cilley n€ d'line andenne race, c'eft 
une perfonne refpedfcable , c'eft un boi^ 

Je fcrois tent^, (age & favant Abu- 

\ kibak , de regarder les pr^ug^s dey 

* Europifens fur la Noblefle , comme 

i ^tant auffi ridicules que ceux de ceir- 

; tains Savans 9 qui n'eftiment point les 

' plus belles Editions 4e Tbucidtde> de 

Tacite , de CSch&st , &c. & qui nef 

veulent lire ces Auteurs que daos de 

vieux Wanufcrits k demi-ul^s, effase^l 

& d^chiri&c Oft a beau Icur repP^fentet* 

la nettet^ 1 la jufteflc , la correftion quy 

1 fe trouvent dans, les Editions impri-^ 

m&s , & les feutes > les mofe effac& V 

fescarafteresprefqifinimeffigilJes d6nt 

- fourmillent la pliipart'des Manuferits i 

^^ce qui n'eft i>oiDt anciei^tn'a poili? euTt 

.i^aucun appas. Ciiir^ron n-eft plusCic^- 

J-'on j'lSt Tluicidide -perd tomes fes 

,'-i graces > Ais qu'il ne faqt pas orner foi> 

^f.lnez d'qne lunette , & ie perdre b v6e 

^;^i>our d<fchiiF«er de^Oovragestranfcrits 

il^epuis plus deteit ou neu^^cens ans* 

.o^'^e crois > tage & fevaint Ab«l^bak# 



que ce refpeft ferrile & cette v^nfera- 
tion poar iancienoe Nobkfle , qui n'a 
d'autre m^rite que foil anciennet^ f 
font des itnaginations auffi folles f que 
celles de la paf&ou >& de Tent^tement 
pour4es vieux Manufcrits. J'aurois 
m^ine envie de les comparer a Tamotir 
outr^ qu'ont les HoIIandois pour les 
vieilles porcelaines ; un vafe de terore ,* 
doot ils ne feroient aucun cas sil ^coit 
£iic depuis une aan^e > leur devient 
pr^cieux d^s qu'U left depuis cinquame 
ou foixante* 

Quatid je condaxnne aulTi hautement 
ks pr^juges ou Too eft fur la NobkiTe^ 
}e ne pretends point c^endant £bute- 
nir qu'elle doive fetre m^priKe. * Je 
voudfois feulement qu'on ne h confi- 
derit qa'autant qu*elle feroit orn^e 
de plufieurs excelientes qualit^s , je 
ibunaiterois qu'elle e&t lesm^mesavan— 
tages que la yertu turfqu'elle raccom>- 
pagneroitjt & qu'-elle ne put rienob-* 
tcnir d^s qtfelle feroit feule. LesEpi— 
f:urieRfi ODt fait pour principes de$. 
chofes le vufde & les momes ; le pre-^ 
mier deces principes oe pent rienfans 
iautre« Ne pourroit-on pas etablic 
pour maximes fondamentales des bon^ 
ceuES qu'on accprde aux gfsns de dif- 
tindipn, la NMeJfe &c hsfimimens ? 
$ans c^ dermeres qval^t^ ^ 4sl pre-* 

naiere 
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Kuere feroit le veritable vuide des Epi--^ 
curiens. 

La toutume que je voudrois Aablir^ 
paroic d'abord ramener les chofes k 
leur premiere origine. II femble'que 
je veuille qu'il n'y ait.prefque d'autre 
Noblefle que celle qu on acquiert per- 
fonnellemeat & par fes adtions ; ce n'eft 
pas-Ik cependant mon but. Si je d^- 
truifois abfolument toutes les didinc- 
tioDs qui font entre certaines families 
par leur anciennetd, je tomberois dans 
un exces auffi vicieux que celui que je 
condamne. II faut que dans des Etats 
bien polices il y ait des rangs difFerens, 
dont quelques - uns foient deftin^s k 
des gens qui aient re^u une Education 
qui let mette en ^tat de pouvoir exer^ 
cer dignement les charges qu*on leur 
confie. Or » il eft naturel que des per- 
fonnes qui font n^es dans des &milles 
qui depuis long-tems jouiflent des em- 
ploisles plusconfiderables> foientpIu9 
propres k les remplir » y ayant ete > 
pour ainfi dire> ^lev^es> que des hom- 
mes k qui les fonftions en font fouvent 
entierement inconnues. 

II faut done ^tablir ce principe. La 
NoblefTe eft utile & refpeftable , lorf^ 
qu'ellc eft accompagn& de la vertu ; 
mais elle ne doit > ni ne peut donner 
aucun veritable relief au vice t k Tigno- 

Tomell. hh 



282. Lettres Cabalistiques, 
ranee, ^J'imbecillit^ , i la mauvaiPe 
foi , ^c. Tons ces defauts font aufli 
condamnables dans uu Noble aux yeux 
dun Philofophe> que dans le plus petit 
particulier. 

Void encore un autre principe, qui 
me paroitauflfi vrai que le premier. -En- 
tre deux Gentilbhonimes le merite feu! 
dott decider de la preference qu'ondoic 
leur donner : fi Ton (e determine en 
fkvcur de Tun > parce que fa race eft 

i)lus ancienne d'un fiecle que celle de 
'autre , c'eft-Jk une d^cifion que Je 
compare k celle des Hollandois en fa- 
vcur de la vieille porcelaine. Voilh I'a- 
inour ridicule pour de vieux Manuf- 
crits. Je fouttens alors tout ce que j*ai 
l^tabli au commencement de ma Bettrey 
& je crois etre fondd k dire que la 
Nobleffe ne doit jamais cntrer pour 
rien dans les jugeniens qu'on prononcQ 
fur Peftime que m^rite un galant hom- 
ine. 

Je ne m'ftonne point, (age & lavant 
Abukibak , que tant d'illuftres Ecri- 
•vains fe fotent r^cries contre les pr^ju- 
g^ outr^s. oil Ton ^toit en fiiveur de 
£1 Noblefle ; ils defendoient leurs pro- 
pres caufes. La Nature , efi les avan* 
tageant du cot^ de Tefprit & des qua- 
lites du cceur > les avoit maltraitds 
du coc^ de la naiflance ; n'^toit-il pas 
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aatucel qv^*ils fouffriffent avec peine 
f^u'on leur preferat des gens fur lef- 
^uds ils avoient tant d'avancages reels f 
En v^rit^ , je paflie a tons les Savand 
les dedamations quils ont faites con- 
tre la Noblrfe , ils itoient en droit 
d*attaquer une cliimere y fur Tautcl de 
laqaelle on hruloit un eticens , qui n'au- 
roit dtt &tre.4^ine qu'^ celui de la 
vcrtu. 

Si les Auteur^ qui ont &rit contre 
le fcrvile refpedfc q^i'on a pour les vieux 
papiers 9 pour les anciens contrats & 
pour les litres , avoient et^ .en ^tat 
& dans une fituation k pouvoir con- 
noitre par eux r memes Tint^rieur de 
ceux qui en rctiroieot tant de gloire , 
ils auroient attatque encore avec plus 
de fucces le phantome redoutable qu ils 
combnttoient. ' Malheureuferoent la 
riupart d'entr'eux ne connoiflant que 
lefeibleide laNobleifey 6c fort pea 
le ridicule de^bjien des loobies , ils iai- 
fbaent desLd^daniatioos vagues , & ils 
ie contentoiesit A'^vcr la vertu au- 
deflus de Ii naj^ance^ Ils avoient fans 
doute -rairoui; 'roaisr ils euflent rempor- 
t^ des avantages bien plus conlidera-* 
bies , fi entrant dans un detail circcnf- 
tancie ^ ils eufTent pu d^voiler les ca- 
lafteres fmguliersr , 6c ni^pri&bles en 
nficoe teois^ des.troi$ quarts des fjor 

fi b X . 
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bles. Peu de Savans ont agi de cette 
maniere > parce que peu le font trou- 
ves dans une fituadon a connottre la ' 
Cour 6c le grand monde. Les uns ont 
p2L{f6 leur vie dans leur cabinet , les 
autres ont reflenti tout le poidsde Tin- 
juiHce dont ils fe plaignoient. L'obf*- 
curit^ de leur naiflaiice les a emp&ch^ 
d'approcher de pres les perfonncs d'an 
certain rang ; quelques-uns , qui au** 
roient pu etre plus inftruics des foi- 
bleflibs des Grands ^ ont cm devoir 
mieux employer leur loifir , qu*k exa- 
miner les tolies 6c les fottifes dun nom* 
bre de gens qui fe figurent avoir ac-r 
quis le droit par leur naiflancc de pou- 
voir 6tre auiTi ridicules ({u'iis le jugent 
k propos f fans qu'on foit en droit d*y 
trouver k redire* Je penfe cependanty 
£ige Abukibak 9 que le terns qa*on 
employe k ^tudier tes differens carac- 
teres des hommes , quelqite victeux 

Si'ils fbient , eft toujours bien em-<- 
oye. On apprend k ba'ic le vice , ea 
confiderant toute fa laideuc La fr6-^ 
quentation , par exem^^foj'd'un Petit* 
maitre eft utile k unPhilofophe , pour 
lui £iire connoitre parfaitement le n6ant 
de la vie de la plus grande partie des 
gens du monde. 

Je ne (ais > fage 8c iavant Abukibak p 
fitu as jamais daigoi^ fiicp quelqu'atn 
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tettrion aux manieres grotefques & 
ridicules de ces perfonne» > k qui Pon 
accorde liberaletnent le titre d'homme 
aimable , d'efprit enjoue , de caraSere 
gracieux^ Tu aurois pu en tirer des 
raifbn bien fortes pour prouver la fpi- 
ritualit^ de I'ame des finges. Je m*^- 
tonne que les Philofophes , qui ont 
foutenu que Tame des fcetes etoit de 
m&me nature que celle des hommes , 
n'ayfent pas fait d'abord cette objec- 
tion k leurs adver(^res : 0« il faut que 
vous avouiez que Vatne d^un finge efi 
ffiritudle , ou il faat que vous conve^ 
niez que celle d^un Petit^maitre efi ma^ 
terielfe. Puifque fappergois dans ces 
deux ames les memes qualites , les mi^ 
mes inclinations f les memes mouvemens ^ 
Us m^mes paffions , elles doivent avoir 
la mime ejfence , it font egalement , ou 
materielles , ou fpirituelles. Or , vous 
fretendez que celle du Petit-mattre efi 
fpirituelle ; done celle du finge I'efi aujp. 
Apr6s cette premiere propofition , il 
refteroitk prouver Tegalite des penfees, 
des (entimens & des inclinations entre le 
finge & lePetit-maitre ;i! n*y auroitrien 
defiaif^ que d'en venir k bout. Jeme 
mets pour un inftan(4 la place du Philo* 
fophe qui foutient cette opinion. N'eft^ 
il pas vrai , detnande- je » qu'on ne doit , 
t!r qti^on nefeut mime juger de la nature^, 
Bb 3 
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de I'ame que far les operations qu'on lui 
voit faireyjon effenct ne fouffrant poiftt 
. qu'elle puffent hre apperfue far lesyeux. 
Quelles Jont les fonctions ae Vame tun 
Petit^maitre ? Elle agite It carps dans le- 
quel elle fait fa demcure. Tamos elle U 
faitfifler , tamot elle le force h danfer , a 
fauter, a cabripler ; tout eel a fans aucun 
fajet f & Ji promptemens 9 -que Von voif 
bien que la raifon & le jugement n'entrent 
pourrien dam ces pirouetes. Pappercois 
dans les finges cesfhuts , ces gambades ^ 
€es elans precipites y& dans un fafajou , 
quife demene dans fa loge , je decouirt 
avec un peu d'attention les contorjions les 
plus rafineesd'un jeune etourdi au milieu 
d*,un cercle de feinmes, 

Pourfuivons cetexamen. LorJqu'un 
finge fe regarde dans un miroiri enchant^ 
defa figure 9 it redouble fes grimaces 
grotefques> il deploy e route fa I^geret^» 
11 faittrencefauts> il marmotte dans les 
dents quelquechofcf d inintelligible pour 
tious, noais qui ne Ted point fans doute 
i quelqu'autre finge* Un Pedt-maitre, 
ie confiderant dans un grand trumeau > 
rappelle toutes fes graces i il s'examine 
en detail , il fe tourne & retourne vingt 
fois J haufle la t&te & la fecoue 1 la baifle 
cnfuite & la releve, tient quelques dif- 
cours qui nepeuvent etre entendus que 
par UQ autre Petit-niaitre> parle de bott^ 
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He fiotante , de nc^ud a grand ruhan y de 
toupet court & ron^ Ou peiU-on trou- 
ver de reffemblance plus par&ite ? 

Le finge, naturellenient traitre & ma- 
lin , mord ou d^chire ks habitsde ceux 
qui ont I'imprudencede s'approcbei* trop 
pr^s de lui y attires par le platfir que leur 
donnent fes fauts & fes gambades. Le 
Petit- maitre fait pr^cifetnent la m&me 
chofe ; on achete tou>ours cher fes di- 
vertiflemens qu*il donnc. En fartant 
d'une maifon ou il aura ^tal6 tout fon 
favoir-feire , & d^ploy^ fes taurs les 
plus fubtils y il dechire la reputation dea 
gens qu'il y a vus , & m^dit du maure 
& de lamaitrelTe. Rien n'eft k Tabri de 
{a laQgue maligne, elle eft au moins 
aufTi dangereufe que les dents du finge 
le plus tnauvais. 

Apres une ^galit^ aufli vifible dans les 
fentiraens > dans les manieres & dans le 
caraftere , n eft-on pas en droit de con- 
clure que Tame du finge & celle du Petit- 
maitre font de la meme nature ? Je t*a- 
vouergi y fage Sc favant Abukibak > que 
je pencherois prefque vers cette opi- 
nion. Jefais qn'elie ade grandes difficul- 

t^s , & que fi Ton en convenoit une fois» 
il faudroit avouer que I'amedes Petits- 
maitres eft materielle; car il n'y auroit 
aucune apparence i vouloir rendre fpi- 
B b 4 
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ricuelle celle des fmges ; roais quand il 
fcroit vral qu'on ferqit forc^ de conve- 
nir que les Petits-maitres ne font que 
des automates , des efpeces d'horloges 
months par la^folie & par Textravagan- 
ce > quel mal cela feroit-il ? Dans Ic tond 
il n'y auroit rien de fi 2d(6 que de prou* 
ver que Tame d'un homme raifonnable 
n*eft point de la mfeme nature que cell^ 
d'un Petit-maitre. Penfes-tu y (age Abu- 
kibak , qu*on trouvat beaucoup de ref- 
femblance entre Tame d'un Philofophe > 
tel que Newton , 6c celle d'un finge 
renfenn^ dans un corps humain ? 
Je te ialue^ illuftre Cabalifte. 
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LETTRE X.LV. 

Aftaroth > au [age Cabalifte Abukibak. 

VOici y fageSc favant Abukibak > une 
converfation affez^ bardie entre les 
deux damn^s qui one ecrit le plus libre- 
roentlorfqu'ils ^toient fur la terre. Si ta 
trouves quelque chofe de trop hardi 
dans leurs diicours y ne Tattribue qu'^ 
la n^ceflit^ ou je fiiis de te lesrapporter 
fidellement. Quoique nous autres Dia- 
bles> nous nommions les chofes par leurs 
noms y je fais le refped que je te dois ; 
je ticherai done d'adoucir , autant qu'il 
me fera pofSble^ les expreffions choquan- 
tesdontie font iervisces deuxdamaes. 

Dialogue entre VA ret i N & le 
* Jdfuices Sanches. 

S A N CHES. 

Jene coroprends point en v^rit^ com- 
ment vous putes poufler la d^bauche 
)ufqu*k ofer publier votre infime Ou- 
vrage I intitule.; 11 Libro dti Sammi^, 
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e delle figure luffuriofe , dans lequel voti$ 
avie2 rait graver en dix - huic planches 
toutes les attitudes les plus luxurieu- 
fes qu'un amant qui cherche k raffiner 
dans les ptaillrs amoureux , ^toit capa- 
ble de prendre. Vous eutes foin d'a.- 
jouter un fonnet k chacune de ces eP* 
tampes , & vous joignites k toutes ces 
cboies ordurieres un Dialogue y intitule 
La Putana errame , dans lequel vous 
traitites fort au long de i diverjfi conjnn* 
gamenti, Vous craigniez apparemnienc 
que vos fonnets ne puflent lutfire k ex* 
pliquer aflez clairement la matiere que 
vous traitez, j 

Je m'^tonne que vous me reprochiez 
ma kqon d*ecrire impudique ; mon def- 
fein ^toit d'etre utile auxfemmes., & 
deleurfournir des moyens pour pou- 
voir entretenir & accroitre I'amour de 
leurs^ maris , ou de leurs amans/ II me 
' paroit que vous n'etes gueres en droit 
de condamner mon attention pour le 
beau fexe ; vous.lui avez ^te pour le 
inoins aufTi favorable gue moi. Vos 
^gards pour lui fe font etendus jufques 
aux vieilles femmes ; vOus avez foute- 
nu (i) que quelque igees quelles fuP- 

( I ) Undc nunquam ob feneiS^uteni denegancfa i 
eA alicui ab Ecckfia ficultas ineundi inactim^* 
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fent , on ne devoit jamais refufer dc 
les marier > parce que letat de fcmme 
emportant celui de patient , & noa 
point celui dagcnt , h chaleur de la 

nium , niii aliud impedimentum allegetur & prc>* 
betur. Conftat exdiftis duplici n. pticced. Et tra- 
dit Enriquez, dicens ita ufum Eccfefizre habere. 
L. Hi etc Macrim* Cap. 7* a. 9^ 
' Acqtie hoc in fdjlmiila , qujUKumcuaque retuU f 
^ certius eft , quia ftigkiicas coitum vlti fenis impe^, 
Hiens , ipu non obltat utpoce qu«e paticds eftj & 
femcri recipit , ad qiiod calot juvenilis miiiime 
iicfidetatur. Sylt. Matrlm. 8* q. i6i DiQto 4, in 
lin. Aat« Cue. L. f.InAit* Ma)orum^ Tom. ii« 
fi< 1^24 Barbofa, L. i«p. i. q. ^7* iT* Sol. Macr. 

Sed difficulcas aft , an quando vii fenex eft adeo 
cxhauftus,ut omnino impocens (tc ad copulam ha- 
Bendam, nee judicid MedicorUm Juvari artepolfif, 
fit incapax matrimonium inedndi ? Quibufdaia 
pUctfc eum non effe insapa^em ^ nam Temper baf 
hitu recinec incrinfecamrcminandi intra vas poten- 
tiam , ac fenio per accidens impedicam. lea viden<* 
tur fencire Anr. c.i. n.^ . de Frig. 8c malef.Jaron.I. 
$cd eft qudjfitum n. i. notab. i. ff. de Lib. & Poft* 
hum. Rolandus de.Lucro dods. q. 103. n. 17* ha^- 
bccur Tom* 9* traOt. Aiunt cnira fcnesvalide pofli 
matr. inire. R. Pa'tris Thomae Sanchez Corduben- 
iis e Socictate Jefu , dc Sando Matrimonii Sacra- 
mento Difput. Ifomi tr«. De impedimentii Ma* 
trimonii Lib. 7. Tom. 2,Di(]pucac. XCII. pag. 57.^ 
Les Ledceurs verront par la rradudbion > ou plutoc 
par la paraphrafe de ce prenuer pafTage , pombien 
I'adoucis les rermes Tales & choquans du J^Tuite 
^nch^s. Quclques gens , trop Tcrupuleux , dironc 
fcut-etre que )'ai mal fait de traduire des impure- 
t^s mufli grandes j-mais il changeront dc Tentitftenry 
s'iU reflechiiTcnc que mon uaique but a 6ce doflf* 
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jeunefle nc leur 6to\t pas d'une n&eC- 
(it^abfolue. Vous les comparez enfui- 
tek des vafes qui font feits uniqueittent 
pour recevoir : vous n'avez pas la m&- 
ine complaifence pour Ics hommes , & 
dis qu'ils font trop vieux, vous voa« 
lez qu'ils nepuiflent plus contrafter des 
inariages legitimes. Vous diftinguez fa- 
getnent la difference des emplois du vafe* 
& du jardinier : le jardinier doit verfer, 
ilfeut pourcela une force marquee ; le 
vafe , pour recevoir , n'a point befoin de 
fc mouvoir. Or , dfts que le jardinier ne 
peut plus haufler le bras , if lui eft inv- 

})offible d'arrofer : par cette mSme rai- 
on un mari trop 4ge ne peut plus rem- 
plir les fondKons du mariage ; done il 
ne fauroit le contrader l^gitimement. 

J'adoucis., corome vous voyez , les 
termes dont vous vous fervez , & quoi- 
jiue vous m'accufiez d*Stre irapudique, 
|e ne le fuis^point encore aflez pour ofer 
nommer les chofes les phis lales smfC 

fir la m^moire dc TAuteur qui les a Ic pce|nier 
^onnees au Public , Cc dc couvrir de confiifion les 
J6fuiccs, q^i non fculement ontpcrmis i'impreffion 
de rOuyragc impudique de leur Confrere Sauchcs, 
mais qui s'obftinent encore a le defendre , & qui 
jnfime ofcnt en parkrcommed'un excellent Livic^ 
les Ledeurs jugcront, aprcs avoir lu ce Dialogue, 
s*il ne faut pas que cm Peres aycixc pcixlu toute 
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cr&tnent que vows faices. Mais enfin , 
cela ne fert de rien a notre difpute , il 
s'agit de (avoir fi vous n'avez pas auflt 
&von{6 lebeau fexe dans vos D^ciiion$> 
que moi dans mes Dialogues. 

SANC HE S. 

Comment pouvez-vous dire que j'al 
eu de grands ^gards pour les femmes ^ 
moi qui les foumets k fubir tous les 
chagrins que leur peut caufer la foibleflb 
du temperament d'un mari peu vigou- 
reux ? N*ai-jepasd^cid6 en termes pre- 
cis fi) que fi une jeune Femme pollede 
un bien n parfait> qu'il ne puifTelui 6tre 
ea\Q¥6 par un mari , k qui non pas la 

< I > Tectio de^ucimt <|uid dice&dum fit de foe- 
mina ai^a , quz viro minime frigido nupfit , 6c 
ab CO cognofci nequit, at per coitum alterius virl 
potencioris poted ei aptaci , aut jam apuu eft 9 
Sanches , ibid. pag. 341. 

Univerfi fupero eo tcxtu Scribentes indc colli-^ 
gunt fceminam umc<^nofcibilcm, imivearaam, 
pt«riiiiu talem oipaibup. T^em , quia fi ftemi- 
oa ilU re tarn mollis ac eft meitibrum virile alte* 
tius viri , potui.t aperirl , at; apta ireddi conercfliu 
prioris Viri , cur id non poterit inftnimentoligneo 
9Ut ferrco , .q\iac duriora funt , abfque vitjc peri- 
eulo fieri ? Id impcdimentum , qupd fie auferri p<H 
teft i aec eft perpetuura , ncc matr. dirirait. |uxta 
xc^ta leiatam I4« ibid., Difputac. ^(€111. pag,. 
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bonne volont^ , mais les forces man- 
quent , i! faut q«e cette jeune femme 
louffre qu'un barbarc cifeau feffe une 
operation qui n <toit referv^e qu'^ Ta- 
mour . & -q«'on^largifle impitoyable- 
ment les voies qui peuvent conduire 1'6- 
poux k une pitiere jouiflknce ? 

Ce que je prononce en faveur des^ 
maris que ]a Nature a trop avantagds » ' 
n'eft pas moins dur au beau fexe , que 
ce que j'ai decide fur la facility qu*oa 
doit donner k ceux qui ne Tout point 
£t6 aflez. J*etablis comme une chofe 
certaine , que quelque monftrueux (1) 
^ue ibit un mari > il &ut que fa fem- 

( I ) Sc<J proc^il 4uhio^ tencndmn eft , fi qpc me^ 
dicinjB abfquc mortis periculo poflit fubveniri foc- 
minx virgini , uc apta rcddatur congreiTui illius 
Tiri imbecillis, Validum c<rc< inatr» cfilhi textui d.x. 
iratornicficis cam tegakm gmeralem cradidit ad 
dignofcdndum an impedimencum perpetuum fie , 
ac dirimeas matr. quando per opus humanum abf- 
que corporis periculo toUi nequit. Etquamvis tex- 
tus loquatur de faemina ar£^a , id non efficit quafi 
ad folam ar£tam -reftringens difpofirionem , fed 
quia facisfacii: quseft. propoHix , quae de Tola rau- 
kttre arda fuir. Atque ita dum ctSadit re^lain , 

Sneralitcr loquitur,- non nftriiigens SkdrstpStam , 
d ex-eagcnerali regula defcendit ad decidendum 
cafum ipecialem qua?(itum de ar£^a , ut conflac ex 
HI'S verbis : Nos tameii perfpicaciter accehdetites 
quod impediroentum illud non crat perpetuum , 
4|llo(l precer divinum miraculum , per oputhunu^ 
juua abfque corpoiali periculo pocuit xeinovtt^ 
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nac prenne patience > & qu'elle aie re- 
cours au Chirurgien y dhs qirelle ne 
court point rifque de la vie. Un hom- 
me, fat-Hauffipuiflrant que Priape, & 
une femme , auffi parfaite que Minerve> 
cette contrariete fi grande ne porte au- 
cun prejudice au mari ; une main cruelle 
dut-elle faire une ouverture plus large 
que celle de la Caverne de la Sibylle > 
il faut que le mari puifle jouir de tou$ 
ks droits. Aprcs des arrets auffi pea 
favorablcs aux feoimes y & fur- tout k 
celles pour lefquellcs on a ordinaire- 
ment dans le monde le plus d'inclina* 
tion , pouvez-vous me taxcr d'avoir 
fong^ k Icur ^tre utile dans mon Ou- 
vrage? 

J RET I N. 

Vous faites un peu trop valoir cet- 
te incifion dont vous parlez tant. Jo 
pourrois vous dire que c*^toit fans rif- 
que pour lebeau- fexe > que vous I'^ta- 
bliffiez comme une chofe n^ceffaire » 
fur-tout dans la cas ou le. mari fe trou- 
yoit trop avantag^. L'aviez-vous ja- 

Et confirm, quia fi viv Cenex aut debilis coire ne* 
qucat , nifi opere medicinae adjutus j fatentur om* 
nes id impedimencum temporale eVCs , nee dirime- 
re macr. quod poflit illi fubycniri j^bfque corpotd 
pcrlculo. Id. ibid. pag. 544* 
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mais vu arriyer peiidant votre vie ? 
Eour raoi , je vous avoue que je n'a- 
vois jamais (oup^Onnd qu'il fut befoin 
de decider quelque chofe fur une pa- 
reille matiere. Cependant , pour abre- 
ger toutes les difputes inutiles^ je con- 
viendrai f (i vous voulez > que votre 
d^cifion peut &tre utile quelquefois ; 
mais vous y avez apport^ de li grands, 
menagemens^ vous Vavez accompagnee 
de taut de claufes^ qui! eft aife de 
voir votre attention pour Tinterfet & 
is (alut du beau fexe. Vous ne voulez 
point quun mari (i) puifle lui-meme fe 
faciliter les plaifirs que lui interdit fa 
foiblefle ou la grofleur. Non-feulement 
vous lui defendcz de fe fervir de quel- 
qu'inftrument de fer ou de bois : mais 

( 1 ) Tandem dubitabis an integrum fit huic Ti- 
ro impotenti ad virginem, potent! autem ad cor- 
ruptam propria audoritate inftrumento aliquo 
ligned aut ferreo ad id apco , digitifye dauftra hu- 
jufmodiyirginis a fe du&e referare , ut vel fie con- 
fummace poflit matr. Id elTe licitum dare fentire 
yidentur. t>. Th. Jo. do Friburgo , Afteas. Sab. 
lelati n. ^6, Nam verba D. Thorn, qus czteri 
tranTcribunt , funt hxc : Si non poCfet implere car* 
nalem a£him cum virgine , 8c poflit cum corrupta 
tunc medicinaliter aliquo inftrumento poller dauf- 
era pudoris frangere , & ei conjungi. Quod idem 
dariufi doccre videtur Albert. Magn. conum. i6» 
relatus, dicens po(Ie virum^ digius aperire viam. 
^t credo id non fentire D.Th. nee ejus fequaces^ 
AOA enim abfiolute dixere poiTe virum, fed pniden- 

vous 
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tous ne voulez pas meme qu'il em- 
ploye les doigts : voiis craignez qu'il ne 
d^rangeat par Ton ignorance quelque 
chofe dans le Temple de T Amour, vous 
exigez que ce foit un Archite&e qui 
en connoifie la ftrufture & la conftruc- 
tion , qui faffe les reparations n^cef- 
feires,- 

• Ne d&ouvre-t'on pjas aifement dans 
ces ordres , fi utiles a la confervation 
des beaut& les plus cach^es da fexe f 
Tamiti^ & la tendreffe que vous avie'z 
pour lui ? II me fera aifg de vous con- 
vaincre entierement par plufieurs au- 
tres endroits de vos Ouvrages » que 
vous ^tiez bien plus commode pour les 
fcmmes que les M^decins > qui mar- 
quent certains tems dans Tann^e) ou les 
plaifirs amoureux doivent fetreinterdits. 
Si tous les filpp6tsd*Hypocrateavoient 
it€ auffi complaifans que vous, CMan- 
tif ne fe (ut jamais plainte des jours Ca- 
iiiculaires. Vous rfexceptez aucun jour 
dei'ann^e (i)> & les- jours de fete > 

ter addidere medicinaliter , quad dicant juxta Me- 
dicorum pracfcripmni. Id. ibid. pa^. 34^. 

( I ) Quarta fcntentia ( qui adhzrco , licet exif- 
timem diias praeccdentes cflc valdc probabilcs ; aic 
folum cflc condlium qaibufvis diebus a copula con-. 
jugali abflinercj ac proinde omni culpa vocare 
tunc cxigcrc. Ducor , quia przccptum dc colcndis 
feftis prohibcc folas opcrationes excernas ferviles,. 
qualis non eil debicum peterc • ncc finis prxcepcs 

Tmt U, Cc 
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Juelques folemnelles qu'ils foient, n'en 
oivent pas moins ttte des jours de 
manage. Vous mettez la confcience 
de toutes les d^^votes en repos > foil 
par les loix divines > foic par les loix 
humaines ; le Calendrier des Saints n'a 
aucune influence fur le mariage- Quel 
bonheur pour la jeune Italienne , dont 
parle Bocace & la Fontaine ! Si ell» 
avoit fii votre d^cifion f elle I'eut fans 
doute oppofee k tons ies pr^ceptes de 
fon mari. 

Je te falue i fage & favant Abukibak. 
J'aurai foin de t*envoyer inceffamment 
la fuite de ce Dialogae. 

aempe , ut liberius vacenir Deo , cadSt Tub putctf" 
to , au&ore D. Th. i. t. q. ^tf. an. i» tc malcis 
aliis , qiios referi & feqiiitur. Cov. cap* Alma ma- 
tre. I. q. $. ^. n. I. £t confirmacur, quia cum 
Aemo ceneatur in diebus feftis > auc fupplicationum 
aut jejutiii orarc , ineptum fe reddens his diebu» 
fervenctori contemplacione , minims culps rrui 
eric , quam nulli conrravcnieiis prcce^o. Nee in 
diebus jejuni! cenecur ad aliam camis maceratio'- 
ncm, auam ad earn quae ab Ecdefiaisrzrcripca cfl, 
quae e/t abfUnencia a pluribus comeltionibus & ci- 
bisvecici9.Secundo, quia culpa non eft, ubi nullius 
prapcepci adeft prohibicio, quod hie concingic.Quia 
pra^cepcum divinum de colendis feftis minime in- 
terdicic debici conjugalis exadlionem , utprobavi. 
Nee eciam eft praeeepcum humanum. Id. ibid, dc 
Debito eonjugali , Difpuc. 151. Lib. ^. Tom. }» 
pag. 100. 



LETTRfi XL VI. i9f 



L E T TR ||XLVI. 

Aftaroth , au fage Cabalifie Abukibak* 

•Suite du Dialogue entre VAketij^ 
& Sanches. 

j4 RET F N. 

JE pourfuivrai les avantages quevouf 
accordez fi liberalement aiix femmes. 
Vorre prevoyance ponr elles s'etend 
jufqu'aux adtions les plus fecrettes d,e 
Thymen ; vous difpenfcz les femtnes 
de tous Jes foins qui pourroient les 
embarraffer dans les combats amou^ 
reux (i) : vous laiffez i leur choix d'§- 

( t ) Sccunda concluiio. Noneft neceiTeutrum- 
^ue comugem fcminare fimul *, quare dum yir Ca- 
men eiludit , minime ceaetur foemuue: ciTufionein 
erpedare. Probatur , quia fcemiaeiun femen nee 
tSe necciTarium , nee a&ivead gencracionem con- 
currere docem Galen fibi contrarius L. x . de Sanir. 
tuendayC. i. & L. i. de naturaJtib. Facult. C. 9. 
Arilh L. I . de Generat. animal. C. 1. & L. t . C. 3 • 
Avicenn. L. 9. de Animal. C. x. Alb. Magnus L. f • 
de Animal. C. ulc. Hugodneniis fuper Libro ccgni 
Galeni , L. i. (T. Frigidum vero tc iiccuin , tpxui 

Cc a 
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tre promotes ou lentes , df vous appor- 
tez une rouletVautorit^sVour prouvtfr 
que le comble de leurs plaifirs ^tant 
inutile k la g^ntfj|tion > elles ibnt ies 
luaitreiTes de hater , ou de reculer le 
moment le plus fartun^ de la jouiflaa- 
ce. Vous citez Ies exeroples de bien 
des femmes quiont con^u dans le bain, 
quoiqtfelles ne participaflent point a^jr 
plaifirs qu'elle; procuroient k leurs 
amans^ ou a leurs maris : vousconcluez 

1. & multi alii , & univerfa Thcologoram fchoHi 
i G. Scoci re6Utores excipias ) cum D. Th. 3 . p. 9^ 
31. art. 4. ad 3 . Quod inde conflat , quia experlen- 
tia ttOx , fbnninae omnino inyitz , in balaeifque 
femen virile recipientes', conciptunt. Tunc aucc;^ 
xninime feminanc y alias veneream deledacionem 
inaximam non poflcnt non fcntirc. Ergo cunt abs- 
que eo femine , nedum ubi , non (Tmul , fed poft 
cfHindicur , generatio fcquatur, nullum praeceptum 
conftringir wi pariter emindendum. Nee obitat id 
generarioni conveniencius eife , quoniam non te« 
nencur conjuges convenientiorem ac faciliorem ge- 
nerandx viim etigere , fed fatis illis eft fi genera- 
tioni non obftenc, juxta di&a Difp. prxced. num. 
tf. £c ideo banc coodufionem tenet £nriq. Lib. II. 
de Matrimv Cap. x^. num. 7* fin* Hiac deducituc 
jninime culpac tethalis reum cSe vinun , tadibus 
irritantem Venerem , fcientem fe ob id pracmatii- 
xius fominam , feminare , quia concurfus uttiuf- 
quc feminis minime ad generationem ddideratUF» 
«t num , prscedcmi probaWmus. Sic viri fapien- 
tiffimi e Sodetate Jefu, & Enriq. L. II. de Macdm. 
C. If. n. 13. dicens fie fenfiiTe DD. Compluten- 
fes, hac de re confultos. Id. ibid. Difput.. i7» 
fag. aiifi* 
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enfoite 9 fortifi^ dans votre fentiment , 
de Tautorit^ de plufieurs fages J^fuites, 
qu'an mari n'eft point coupable lorfque 
connoifTant la vivacit^ de fa fetnxne > il 
prelude quelques terns auparavant, pour 
pouvoir £tre plus en ^tat de mettre les 
inftrutnens k un umflbn parfaitement 
jufte. 

Voili qui eft fort utfle & fort com- 
mode pour les femmes d'un tempera- 
ment prompt : on ne iauroit leur pref- 
criredes pr&eptes qui puffentleurpa- 
roitre plus agr^ables. II femble mi- 
me que vous vouliez faire une n&effi- 
t^ k un mart de fonger k iburnir tou- 
iours ^galement la carricre avec fon 
^oufe ; car vous remarquez que quoi- 
que le plaifir parfait d^ I'aniour dans 
les femmes ne foit point neceffaire k 
la generation , cependant la fage Na- 
ture qui ne fait rien en vain» a voulu 
que le concert mutuel des plaifirs du 
mari & de la femme &ciiita{Ient la pro- 
creation des enfans. 

Vos precautions pour la tranquillite 
des Dames ne fe font point arretees k 
ces premieres obfervations : vous avez 
prevu toutce qui pouvoit les fatiguer ', 
diminuer leur beaute > & alterer la fraf- 
cheur de leur teint ; vous leur permet- 
tez (i) de cefTer le combat amoureux 

( I } Non credezem autem mortale , ii conua 
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toutes les fois qu elles fe fentent trop 
fatigu^es. II eft vrai que vous apportez 
une claufe qui raetune reftiidtion kvo- 
trede'cifion f c*eft qu'il faut que le tnari 
ale auparavant rempli en entier le§ fbnc- 
tions da manage; maisvotre opinion 
n'en eft pas moins favorable aux fem- 
mcs d*un temperament froid & lent. II 
^toit bien jufte quapr^ avoir pourvff 
Aux befoins de celles qui ont trop de 
vivacit^ , en ordonnant k leurs maris de 
« exciter avant le combat > vous euffiez 
pour les autres la meme attention. 

II sen faut bien que vous ayez 
marqu^ les memes egards pour les 
hommes. Vous leur taites un crime 

accidac , fed folum veniale , nempe G. viro fetTM- 
nance , foemina ante oroprii femiuis efHifionem , 
de/iflac a copula , vel data opera nicatur non fc* 
miiiare \ quia cum ejus femen ad gCBeracionem 
non dcdderctur , ut dixtmus hoc. Lib, Difp. 17, 
n. 9. ceilacprorfus ratio cogens ad damnandam de 
Culpa lethali contra naturam repreffionem feminis 
in viro fcemina feminari. Atque iu colligo ex DO. 
n. praec^ relatis* £a enim ratione probant in viro 
ellc culpam mortalem quod impediat finem gene* 
rationis , ad quam ejus lemen exigitur. £t licet Ta< 
biena & Armilla vidcancur nobis adverfari ; I9- 
quuntur ehiiu indi(lin£te (i altero, feminanre, alter 
conjux fe recrahat. At ratio nuam Tabicna fubji- 
cit , eo quod gencracio impcaitur , fuam mcntcm 
efic tcftatur ut loquatur de viro ficut carteri I0-, 
quuncur, cuj us femen defidetacur, fuflicicque pro- 
h concipiendx. Id. ibid. pag. iiu 



(i) depouvoir s'arreterau milieu deleuf 
eourfe ; en duflent-ils crcver , it faut 
qu'ils fourniflent entierement lacarriere# 
Vous ne traitezgueres mieuxlesmarisy 
que le courier du Cabinet les chevaux 
de pofte. Les adouciiTemens. que vous 
ditesquequelques Attteurs apportentil 
une d^cifioii auffi penible poor les nia-» 
fis fatigues y ou d*un temp^ment foi-» 
ble 9 ne portent aucan pr^iudice au 

(i) Quidam affcrunt culpam eiTcIechalem, fi vira 
copula inepca , ante feminis effufioncm , de(i/ldt ^ 
cum cfTunderc polfit. Ducuncur, quia irapcditut 
generacio , ad qtiam copula Tuapce nacifra oi'diiia«* 
rut', fruftrari autem copulam con jugakm fuo fine, 
obflando generatitmi , culpa lethalis eft. Secundo 
probat Sylv. quia tahits impudici inter conjuges 
animo non pervcniendi ad copulam , Tunc morca- 
les , nedum clauftra pudoris co animo pencrrarc. 
lea docenc Sylv. Debitum. q. 7* adden» omnino A 
racione dcriare oppofitam fencentiam , Graffis, p» 
I. decif. I. 1. C. 8t. n. i6. Peer, a Ledefme. de 
Macrim. q. 49. a. 6. Dub. i. Concl. 4. Enriq. L, 
ri. dc Mart. C. if. n. 4. Temperant. vcro Sylv. 
Graflis, & idem Entiq. C. itf.'n. 7. ad fin. irifi ante 
fcemina: feminationem , vir fc rctrahac , non ani- 
mo geoerarioni obfbindi » fed ex caufa jafta , n« 
falud nocenc feminis efiuito. % 

Alii vero in alio funt excremo; doceht enim etiant 
ubi uxor feminavic , non e(Ie contra naturam, nee 
lechale crimen virum , ante feminis eirii(ionem , 
recedere , niii uxor jure conjugii femen exigat, vel 
^t in ilia periculum conlenticndi poUutioni volun- 
caris. In priori enim cafu e(Ie mortale contra ju(^ 
ticiam , in podertori vero comra ctotutem. ld» 
ibid. pag. iii. 



J04 LBTTUBS CABALISTIQTTHf, 
beau fexe ; car ceux qui paroiiTeDt^ fc 
Ion vous, les plus favorables aux hom- 
ines , ne laiiient pas que de vouloir 
qu*un mari ne puifle s'arr&ter dans la 
carriere que du confentetnent de Ton 
^poufe. Car f (i fenoblable k une plante 
pr6te k ftcher , elle demande d'etre ar- 
rof^e 9 le mari ne peut fans crime lai 
refbfer cette rofee prolifique qui iui eft 
ii n^ceflaire ; il maoqueroit k T^quit^ 
& ^ la charite. 

Vous avez favorlK encore plus les 
femmes dans les deux Thefes que vous 
agitez dans votre dix-feptieme Di(pute 
du Devoir conjugal. Vous prenez avec 
chaleur la d^fente de ces jeunes vifti- 
mes , qu\in barbare Italien voudroit 
iacrifier au gout deprav^ de fa Nation ; 
vous mettez le beau fexe k couvert de 
toutes les faufles attaques^ vous leur 
fourniffez des armes contre Tirappdicit^ 
de leqrs maris , vous remarquez (i) 
avec raifon que le pouvoir d'un epoux 

( i) Aliqiri tamen id admitcunt ( ut refert Abu- 
iNifis C ^. Math. q. 114. ) ut yenimiic in viro- 
agenti , fecus in foemina patienri ; quia non habet 
fui corporis pocedacem , fed folus vir. Deindc quia 
fiat pecencem teum eileculpZy reddentem vero 
illius immunem. Verum tenendum eft nuUo modo 
licere uxeri pari copulam rodomicicani,auc efFuiio- 
Bern feminis extra vas , licet alias mors 'Gbi com- 
siinata obeunda fit , quia ea copula eft intrinfece 
aula f pejorque fouucacione ^ que nullo cimore 

ne 
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ne s'^tend point fur fon ^poufe 9 juf- 
€pfk la forcer dc commettre un crime 
eoorme. Aprcs avoir fournides moyens 
aux femmes de r^Tifter aux f6d unions 
depray^es de lears maris 9 vous Eclair* 
ciilez Tin iecond point qui n'eft pas 
rooins n^ceflaire que le premier. Quel- 
ques perfbnneS) qui (buvent ne kion-^ 
'cient point d'avoir des en&ns > s'in- 
terrompent dans ieiirs plaifirs amou-- 
reux 9 il arrive fourent qu'un mari 
n'arrofe jamais la terre qu'il cultivc : il 
p^che moitellemenc 9 en agiflanc de 
m6me > mais fa femme eft exempte de 
toat ccime , parce que ce n'eft point 

voted honeftari ; tusc eft matrimonialis , qu2 folo 
liciu eft. lea Alends i. p. q. 6$, Membr. 3 . ad i, 
Abulens. d. q. 114. D. Ant. 5. p. t. x. c. 10. $. 3* 
Sylv. verb. Debitjum. q. 4. Mit. Tabien. Matrimo- 
nium 3. quzft. pen. Ledefm. x. p. 4. q. 51. a. 6^ 
propQ$. 5. Margarita , ConfefT. 6, prsecept. f. B6, 
pag.. I. Gratis J p. i. decis. L. z. C. 8i. n. 1 3. Nee 
obftatargumentam contrarjum , quoniam virnoft 
habet poteftatem in uxoris corpus ad quemcumque 
irfum , fed ad folum uxorium intra vas legitimum. 
Hoc tamen libenter fatebor , (I velit vir intra vas 
legitimam copulani habere, quamvis tempore pSu" 
fionis feminis fotcat raembrum retrahere quo fe- 
men extra decidat , uxorem copulae aftentientem 
minime autem membri retraftioni , liberam ede a 
culpa , quia dat operam rei licitz , debitum legi* 
time cxa(fium reddens , & malitia viri eft omnino 
cxtrmfcca , 8c aliena ab illo aftu , ncc uxor illi af- 
fentiens fit p.irticeps , quin potius diffentit culpac# 
Id. ibid. pag. iiy, 

Tomeil. Dd 
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ia iaute « fi fi>n mari ne fourmt point 
entierenient la carriere. Qaant k elle^ 
elle fe pr6te ^ uneoeuvre permiie y & 
elle eft aflez lacb^ de la malice de fon 
mari , pour qu'elle ne doive point en 
r^pondre. Peut-oo pouiTer plus loin 
I'attention pour le beau fexe , que d'^- 
claircir d'une maniere auiC pn^ciiie &^ 
auffi claire > toutes les chofes qui pour** 
roient donner ^uelque^s fcrupuies aux 
jfemmes trop devotes ? D'ailteurs, dans 
cette deroiere decifion tout hommequi 
tricbe fa femnae* trouve fa condamoa- 
tion ^ternelle. 

Void un autre cae, que yous ayez 
trait^ d'une maniere aufii favorable au 
beau fexe (i)- Vons demandez s'ileft 
permis » pendant le d^duit, k une fem- 
me de ronger k un autre qu'Jt fon mari. 

( X ) similiter eiTet culpa morulis , fi conjux in 
9.6ta conjugal! deledetur in alcerius viri auc foemi- 
nx cogiucione carnalicer dilcdorivn. Quia eft de- 
le&acio morola in pbjedlp lechalit^r malo. Ita D. 
Ant. 3. p. ^ I. C'>o» §• I'Sylv.vcrb. Dcbitum, 
q. 1. fin. Philiarc. de Oflic. Saccrd. Tom. i. p. 1. 
1. 4 c. X 9. pauLo ppfl. princ. Meiito tamen diciinc 
f arnaliter dile^onim ., quia u dclc^cio in nulla 
ye turpi cflcc ^ Cc4 in fola pulchriqidinc yiri auc 
foemins , ac poiTet in (rogitationp arboris pulchrae 
deledari , ut vel He ad adum conjugalem excite- 
tur 4 nuUam video lethalem culpam , cum deleda- 
tto in nullum turpe objedum leratur , ^ ad luh: 
l&eAwn finpffl dirjgator. Id. ibid- p^g* iij* 
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Vous convenez que tous les Cafuiftes 
taitent de p^ch^ mortel la direaion 
d intention dans cette occafion ; mais 
vous troavez un excelkftt expedient 
pour ne pas priver les femmes d'un 
plaifir^quinelaiffe pas que de donner 
un nouveau gout k ceux que rhymeii 
leur prodigue. Vousconcluez done que 
li une femrae dans !e moment ou elle 
remplit les devoirs du mariage , n'efl: 
occupde de IWe de la beaute dequel* 
quenomme que pour s'exciterkTafte 
conjugal & pour en augmenter les char- 
mes f elle ne commet aucun crime j^ 
puifque fa dtreftion d'intention a pour 
objet une bonne fin. 

Aprfts tant de d&ifions, fi forfnelles 
en faveur du beau fexe , pouvez-vous 
nier que vous n'ayez 6t6 pour le moins 
auffi pr^venu pour lui que je f^tois? 
On ne prend point des int^rfets de quel- 
qu'un avec autant de feu , lorfqu'il nous 
eft indifferent. Vous avez beati me re- 
procher mes debauches , je [concluerai 
toujours* de vos Ouvrages que vous 
avez aim^ les fcmmes pour le moins au- 
tant que moi. 

Ce n'eft pas encoreJk , fage Abuki- 
bak 9 la fin du Dialogue ; je n'aurois pii 
te le donner toutcntier fans pafferfes 
bornes d'une Lettre : jc te renvoie a 1% 
premiere occafion. 

Forte-toi bien* Dd\ 
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LE T>TR E XLVII. 

A(tarotb> au Cabalifle Abukibak. 
State du t>ialogue entre VAKKTUft 

& SAifCHBS. 
S ANC HZS. 

POuvez-* vous tne taxcr d'avoir ^t^ 
aXilTi impudique que vou$> moi qui 
lus toiaiouts fi foign^ux de conferver 
ma chaSet^ ? H eft peu de fameux Th^o- 
togiens dela Societi qui ri'en ayent fidt 
Vdloge* Sotuel certifie (i) que je con- 
fcrvai juFques au tombeau ma virgi- 
ml6 imiuacul^e. Th^ophile Renaud fij 
^ttefte ia m^toe cbofe , le J^fuite (5) 

( 1 ) Homo vice ponflimae inaocentifllmeque 
aftse > 8c nulla un(|uam graviori labc concamina- 
tat., . c^ftunbnix caocum detus , uc yirginitatis 
jQo^em in tumulum intulerit.5o^«/.BibliQth.Scrip- 
tor". Societ. Jcfu , pag. lyi. 

< I5 ) Si^chcm hominem fandiflina! viae, & per- 

fccuo virginiwcis candore nitcntem, ut graves 
criptorcs prodiderunt. Tfc. Raynaud^ de bonis & 
taalis Libris , pag. 57* 

C 5 ) F^tjuc Thomas Sanchez CordubenjSs ^ <^ucm 
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Joannes Combreciusz appris aprSs raa 
niort k tout TUnivers que C'etoit pat 
les ordres du Ciel que j'etois entre dans 
laSocift^. Peut-fetre ignorez-vous le 
miracle qui arriva k cette occafion, JV 
vols une grande difficult^ de parler y ma 
langue fut dBiie tout-k-coup. Ribade* 
neira (i)^ dans les ^loges qa'ila faits 

ante unum annum Dens ad laborum prjfcmia evo" 
cayic , vie dum viverec , dotal sobilis , hoiniliu^ 
tis laude , & Juris uctiufque, ac Thc0U>gis enidi>^ 
tione illufbis , cum adolefceos a Socieuce noftra> 
cujus ingreffam fummis vocit ex^cebac , ob lin* 
gu« ihipedicae defe£him«zcluderetur, fufaaii Bca* 
tiflimam Virginem prcce , a qua recedere noluic > 
donee ipfa fe vnci compocem feciiTec , minime fpe 
fua frullracus eft, foluto linguae inlpediraencoi Sc 
adSocietatem admiffiis, perpecuum fe magna? Ma- 
tris cukorem atque imicatorem exbibuit , cum 
multis religiofarum ykcutum etnamcBCis 5 Ci!sn 
oegercima viae fandicace , ac coiumbina timpii- 
citate amabilis. Idem a Clemente Vlil. Pone. Max. 
ob ilia celeberrima de Matrimonio fcripta eximie 
laudatus , onmibus cujufque ordinis ob excellen- 
tem paupertatem , inctedibilem abAinentiam , in- 
defeiiofque labores pro Saudio habitus , venera- 
tioni fiiit. Hie ergo tantus virhanc aoftram nego- 
pationem cum fummo yiciorum odio virtutifque 
amore (ingulari fie coluitatque exjerculc , uc om- 
ncm docendi 9 dicendique rationem exceflerit , 
etd libri deiicerent , merito ex ejus vita ac mori- 
bus tota bote noftra Dodrina defumi rerocarique 
pofle videretur ... Ex Libris P. Joannis Combce- 
cii de Studio Perfeftionis. 

( I ) Vir fuk , in quo virciis cum dodrina , in- 
geaium cum aflidiia legendi aviditate certavk , 6c 
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dans laquelle on dit quefi vous refpee" 
7dtes la Divinite & fi vous tim medites 
point , ^efi que vous neU tofiuoiffiez Pas. 
A tant de crimes afoutez cdoi de rhy- 
pocrifie dans lequd totts tombites li 
ibuvent ; compolant tatic6t des Oiivra- 
gcs fur des matieres de devotion , & 
tdntot fur des fu jets infames. Vous con« 
Tenez vous-m^mc deeefait, &c vous* 
dires que c'etoit pour prouver au Pu- 
blic la fScondit^ & la vivacite de votre 
f^nie ; mais I'on feit kflez dans le Pu- 
lic que ce n'tfcoit point la ^otre but. 
En compofant des Ouvrages de diSvo- 
tion, vous trorapiez qodques femtnes 
de condition devotes , auxquelles vous 
ks offiiez pour en avoir dc Vargcnt ; & 
pliant auxEcrit fales que vbuspubiyez , 
vous contentiez votre tcsnperamewt , 
port^ k la d^bauchela plus outr^e. L'in- 
clination aue vous aviez k llmpudicit^ 
Aoitfiviolente> qu'dle vous couta la 
vie. Vous favez que le plaifir d'entendre 
Acs difours files vous tranfporta fi fort 
(z) de joie> & vous fit rire k ontd ex* 






Et vivi & morti : d'lddio mal non di/Ie 
: fi fcufo , col dit , to no'l connofco. 
( 1 ) InfaHdas obTcz&iaittis de merecricibus , or 
ftiunt , fororibus fuis ^ cum audiret ^ ex rifii feUsm 
in qua fedebac , evertifTr » occijputque veheraenccr 
gravicerque ad terrain afHixide acque elinfle , ut 
extempio nequiffime inccritec. Ant. Laurentiilus 
Policlaous , in Dialogo d« Rifu , pag. 78v> 
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c& 9 qu'oubliant que vous 6ntz afiis > 
vaus trave(aces vocres chaife & vous 
bleflUtes de maniere , que vous mouru* 
tesfur rheure* Yoilk une mort digne de 
la vie que voosavie^^menee. 

ji R£T I N. 

' En v^rit^ vous avez bonne grace k 
citer f pour prouver votre chaftet^ 6c 
votre amour pour la pudeur , Its Ecri^ 
vains • vos cojifteres les Reverends Pe-^ 
res Jefuites. Etquidoutequ'Usn'ayent 
feit tout ce qu'ils out pfi pour jumfief 
dans le Public les infamies que Voud 
avez Writes ? On fait aflez que la cou- 
tume de la Soci^t^ eft d'excufer toutes 
les fautes des fes membres. EUe a bien 
of6 prendre la dtfenfe du. Pere Girard 9 
pourquoL nauroit-elle point embraOiS 
la votre / Si vbus avtz 6crit les chofes 
du monde les plus impures 6c les plus 
feles y cet autre Jjffuite les avoit feites ; 
Tun vaut bien Tautre. Laiflbns done k 
part le miracle dont parleht vos Peres , 
ainfi que leslouanges au'ils vous* don- 
nent. Dites*moi,moncnerami>croyez- 
vous le Public aflez fot pour penfer 
que vous ayez pu lui pr^fenter autant 
de faletes, (ans que votre eiprit les ait 
iamais communtquees a votre cceur f 
Vous dites que vous avez travaitt^ potur 
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n'ex^cutit ce qa'il difoit , que pendant 
tout le terns qu'il deraeura k Venife* 
vous n'ofitcs fortir de votre maifon , 
ni jour ni nuit. Si les Princes qui 
avoient aflez de complaifance de vous 
£ure des pr^fens , avoient agt comme 
le Seigneur Strozzi > ou qu'ils vous euf- 
(ent rait donner des coups de baton » 
comme firent d'eux petits Gentikhom-* 
mes Padouans> contre lefquels vous 
aviez fait des vers fatyriques ^ tous les 
grands progres que votre plume avoit 
jfdits^ (e (eroientbien-tot^vanouis. 

J RET I N. 

En rappellant quelques aventures dif 
gracieules qui me font arriv^es > vous 
ne diminuez point la r<^putation que ]t 
me fuis acquife. Si tous les fatyriques 
imitoient mon exemple , on verroit tot 
ou tard les grands Seigneurs refpefter 
la vertu & la probite. Enfin , il faut 
bien que je ne fois pas plus coupable 
que vous , puifque vous ^tes condam- 
n^ , ainfl que moi , a refter un million 
d'ann^es dans les Enfers 9 8c k etre 
an&inti enfuite pour jamais. 

Je te falue, fage Abukibak, en Bel^ 
Zibut , & par Belzebut. 
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LETT RE XLVIII. 

Le Gnome Salmanfars au Cabalific 
Abokibak. 

1L y a quelque terns 9 iage & (avant 
Abukibak -> que je ne t*ai point 6crit , 
ayant ^t^ oblig^ de&ireun voyage dans 
les mines du Potofe. Je faifis k mon re« 
tour la premiere occafion que je trouve 
pour te donner de mes nouvelles» Sc 
f aittirer que je fuis toujours attentif k 
m'informer de tout ceque je crois pou- 
TOir (ervir k tonamufement. Ileftarriv^ 
depais quelques mois dans nos t^n^-r 
breuies demeures an M^dedii & un 
Atocat J qui ont €^ condamn^s k y 
relher pendant deux mille ans , pour 
av^lr abuf^ de leurs profeffions , & 
n'avoir fong6 qu'k ramafler des richeP* 
fes aux depens de ceux qui ^toient 
aflfez roalheiireux pour tomber dans 
leors mains. lis difputent fouvent fur la 
preference qu'on doit donner kleurart, 
lis eurent hier fur ce point une conver- 
fation qui me panit fmguliere y je tQ 
Tenvoye telle que je la copiai dans I'iuP 
taut lur mes ud>Iette&. 



M 



^li Lhtt&bs Cabalistk^ites; 

Dialogue entre un AvocAT &" un 
Medecin. 

LA VOCAT. 

Vantez ^ mon clier MonGeiir k 
Sodeur > votre metier tant que vous' 
voudrez > cela n'emp&cbera point que 
je ne ibudenne qa'il n'eft rien de fi 
inutile que les Medecins. Je vais en- 
core plus loin > &; jedisqu'il y a eu des 
Nations entieres qui fe font parfaire-* 
ment bien trouv^s 4e ne les avoir da 
tout point connus , & chez lefquelles 
on vivoit plus fainement & plus Ion- 

fuement qu*on ne vit aujourd'hui en 
lurope^ malgr^ les drogues 6c le&re- 
medesdoQt vosanciens confreresabreu* 
Tent tous ceux qui ont recours k eux. 
Une verit^ > Monf^ur le Dofteur » que 
vous ne fauriez nier > c'ed que le me- 
nu peuple 9 qui fe pafle ordinairement 
du nrifiiAere des Medecins, n'eft pas 
fujet k une mort plus matur^e que les 
grands Seigneurs & les riches bour- 
geois ; auffi faut-il ayouer que quant k 
ce qui regarde la v^n^ratioa ridicule 
pour la Pnarniacie , un (imple payian 
raifonne ordinairement beaucoup mieux 
qu'un homme de d|ftinAion» JLepre- 
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mier laifle agir la Nature > & le (e- 
cond employe tous fes foins k la ruir 
ucr. 

Le Medecin. 

Vous feites beaucoup plus dlionneur 
au peuple quil ne m^rite , Moniieur 
)*Avocat 9 en lui attribuant des fenti- 
mens dont il eft bien ^bign^. S'il ne 
fe fert pas de M^ecins f ce n'eft pas 
qu'il ne les revere & ne les eftime ; 
«ai$ c'eft qu'il eft dans rimpoffibilit6 de 
les payer. Or > vous favez qu'il en eft 
des enfans d'Hvpocrate ainu que des 
Suifles : point a argent , point de Me-- 
decins. Si le bas peuple pouvoit avoir 
de quoi les payer ^ ne doutez pas qu'il 
ny eut recours. Je vous pafferai , fi 
voQS voulez 9 que les hommes vivent 
autant d ann^es ians Vaide de la M^de^ 
cine f que lorfqu'ils en font fecourus ; 
mais je ne.vous accordcrai. point qu*ilsi 
n'ayent tous ^galement un fecret pen*- 
chant &.fe liyrer entre fes mains des 
M^decins , dis qu'ils refTentent quel* 
qulncommodit^. On peutdireque les 
pauvres fe pafTent du minifter^ de mes 
confreres > par la m6me raifon qu'ils 
n'ont pas befoin de celui des v6tres« 
lis ne voyent point des M^decins lorf* 
qu'ils font malades « parce au'ils n'ont 
point d'argept ; Ufi ne confutteot po|Qt 
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5 to Lettres Ca'baltstiques, 
^QS Avocats loriqu*ils ont des detn^* 
les & des afifaires d'iot^ret > par la iq&- 
me raifon. Les fedateursde Cujas/Sc 
ceux de Galien ne fane rien gratis. 

VA voqAT. 

Le portrait que vous &ites des Avp-i, 
cats , ne Icor convient point da tout.' 
Des homnies , uoiqoement occap^s k 
ddfendre k foible > k prot^ger le mal- 
heureux j k foutenir ceux qui leur con- 
fient leurs interets > agiflent plus no- 
bleinent que vous ne penlez. II eft 
irrai qu'ils re^oivent un certain falaire 
de ieucs pekies & de leurs cravaux ; 
raais Veft-il pBs fufleque des ^ns, 
doQt-le metier eft de d^fendre ia v^it^ > 
pniflent vivre par ieproduit d'uneaoflt 
noble profe&km? 

Le Medecin. 

Jecroisqoe tiousplai&ntesy & ]e ne 
puis me figurer u^ue vous parliez (6^ 
rieu^stnent > lorfque vous prtftendez 
^oe le nastier des Avocats eft de d^fen- 
drela v^rit^. Dites plucot que c'eft de 
ne la diftinguer jamais du nienfonge f 
6c de ne reconnojcre d'autre caiife juf- 
te & 6q«itabte , quecelle qui rapporte 
du g4in« £ntrezxlans f ^tude d'un A vo- 

cat 9 
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cat , parlez - lui fimplement d'une' 
* affaire , il vous repondra d'une ma-* 
niere chancellante & douteufe. Cujas 
auraditcela, Barthole ceci , du Mou* 
lin quelqu'autre chofe , & d'Argentr^ 
fera encore d'un autre fentiment. On 
fent qalleft indifferent k TAvocat de 
foutenir de ces opinions laquelte oti 
fouhaitera , fi Ton enchoilit que!qu*une. 
Qu'on Ten cterge • & 3^'^^ '^ P^J^ 
bien., auffi-tot il s'echauflEe, il ouvre les 
Livres , cherche des autorit^s pour for- 
tifier ia caufe 9 8c k force de dire aux 
antres que TaiBdrequ'lt defend eft dune 
clart^ ^vidente, qu'elle eft jufte, au'elle 
eft imperdable , if vient k fe le perluader 
lui-m^me, & refte dans cette croyan^e 
ju{qu*a ce quilfoit charg^ dc plaider ua 
autre proc&s entierement contrairek ce 
premier. Alors il change de (entiment , & 
ce qu'il regardoit il v a quinze jours 
corame une verit^ evidente > devient 
une infigne fauffet^. La bont6 d'uti 
procSs > chez les Avocats depend du 
profit aulls en retirent. Voila en v6rit6 
une belle mahiere pour parvenir k d^- 
mfeler le vrai du faux, & llnjufte de 
r^quitable ! Allez , mon cher Mon- 
fieuir, vous fetes trop .pr6^enu en fii- 
vcur de votre anaenne* profeffion. 
Vous difiez feulement que les nations 
oil les M^decins ^oient mconuus , ti'eflr ^ 
Tomf U. £ c 
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^toient pas plus malheureufes ; croyez 
que celles qui ignorent qu'il y a des 
^vocats dans le monde ^ n'en font pas 
moins-fbrtun^es. 

VJ VOCAT. 

II faut que les hommespenfent difie- 
remment , puifqu'il y a eu des peuples> 
qui « ayant reconnu ricmtilite des M6-. 
decins ^ ou plutot le mal qu'ils cau- 
foient , les out exil& & chafl'^s de leur 
pays. Les Romains avbient et^ (ix cens 
ans faus en avoir aucun chez eux : les 
ayant re^qs apr^s ce tems > lis furent 
obliges dans les fuites de les chafler ;> 
lis les tralterent approchant de la m^ 
me maniere que les Afirologues & les 
Difeurs de bonne aventure. II eft vrai 
qu'ils eurent raifon d'a^ir de la forte ; 
car je ne connois rien oe (i reflfemblant 
au metier de De^neur , que celui de 
Medecin ; aufC les anciens re^doient- 
ils Efculape j le ^Dieu de bt M^decine » 
comme ^tant celui de la divination & 
des augures. II faut 6cre bien cr^dule 
pour fe perfuader que toutes ces m^de- 
dnes f compoHfes de treote drogues dif- 
ferentes ^ agiffent confbrm^ment aux 
ordonnances du Medecin. Vous favez 
ce que Pline difoit, qu'ilfalloit itre im^ 
fudent f plutot qu'incer tain , pourofermi^ 
ier enfemble tarn de ciofes dom lei quali'^ 



Lb'ttrb XLVIII. ?i| 
fis it Its verms font Jbuvem oppojees 
( I ) . Con venez natarellement , mon cher 
Monlieur le Dodeur, que vos Con- 
freres gueriffent leurs malades par ha- 
zard , commeles Devineurs difent quel- 
quefois la v^rite. Je ne faurois aflez 
louer la bonne- foi de ce Charlatan , qui * 
diftribuant fes drogues au ha2ard , di- 
foic k ceux qui les acbetoient , Deo tela 
mandi'huona ; c'eft-i-dire , Dieu te la 
dome home. 3 1 reviens aux Rotnains , 
& je trouve quils agirent de fort boa 
fens, lis s etoient garantis des M^de- 
cins pendant fix cens ans 9 ils lesprir.ent, 
eurent lieu de s'en repentir , les chaC-' 
ferent , & firent bien. Les plus courtes 
folies font les meilleures. L'exemple 
dun Peuple auifi fenf^ devroit inftruire 
les honimes qui vivent aujourd'hui. 

Xjs Mede c in. 

n eft vrafque les Romains Etoient 
des gens fort fenCs fur ce qui regar- 
doit les malades ; car pendant pr^s de 
fix cens ans » c'eft-i-dire , toutle terns 
qu ils rfeurent point de M^decins , ils 
ne fe fervirent a autres remddes que du 
bouillon de chou. Je vqus demande & 

( z ) Scrupulatim quidem cotligere ac mifcere 
Tices.y nrc.confe^rx'biuQiaiis optis , fed^ im* 
pudencix e(l. Plin, Uiilocu.Nac.XihvX}C .Cap. IX^ 

£e ft 
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vous voodriezjlorfque vous fetes incom- 
mode f qu'on vous traicat de ta m^me 
maniere; & fi vous croyez que les bouil- 
lons de chou foient fort bons poiir r^- 
tablir les forces , pour fortiSer I'efto- 
mac f pour purifier le (ang > pour diffi- 
per les mauvaifes humeors*..*^ ' 

VAyocAT^ 

Pourquoi ne le croirois-je pas ? Les 
/era^des gu^riffcnt par hazard , & les 
bouillons de choii produlfent te mfeme 
cffet. Qui crotroit , dit la Mothe-Ie- 
Vayer » qu*une charge de poudre (torque^ 
huje y brouillef dam u» grand verre d'eau- 
de- vie y fut une bonne midecine ? Les Mvf- 
iovites, an rapport du CafHaine Marge^ 
ret, n'enpratiquent point at meilleure. E* 
auand la fortune le veut , un Turc pan/e 
Heureufement le mal de rate , en mettam 
fecker a la cheminee lafigwe de la meme 
rate en hois denoyer (i). Jc vous dedin- 
de pourquoi vous trouvez extraordi- 
naire qu'un bouillon de chou gu^rifle les 
Romains > lorfau*une m^dednede fal- 
pfetre , capable de tuer tous les chevaux 
• de I'Europe , rend la fanttf aux Mof- 
covites PMais vous ferieS bi^ forpris > 

' ( I ) Oeuvres de Uxlothe-le-Vafer^ ToJai« -U^ 
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fi ]e vous (bntenois que les plus grands 
M^decins ne doivent leiir reputation 
qu'^ rimagination frappee de leurs ma* 
lades ; du moins roe lera-t'il facile de 
vous prouver que Too peutgu^rir quel- 
quefois fatis aucun r^m^de des maladies 
trfes-daugereufes , par llrapreflion que 
font fur I'efprit t er twines id&s, II a et^ un 
terns dd prefque tous les Souverainss-^ 
fens avoir jamais lu les Ouvrages d'Hjr- 
^ocrate , a*Avicene & de Galien , s'eri- 
geoient en Dofteut ; cettc quality ^toit 
une desprincipates prerogatives y atta^ 
cl^es k leur Couronne. Les Rois de 
France gu^riflbient les ^ouelies^ ceusc: 
d'An^eterre foubgeoient les ^ilepti- 
aues > ceux de Mongrie rendoient la^ 
Bnt6 auk ifteriques. Ceux de Qiftilte 
^p^roient encore de plus grandes mer^^ 
veitles > ils rendoietit fains les d^monia- 
ques. Cette demiere gu^rifon eft fans 
doute beaucoup plus dufficile due eel- 
les que peuvent feirc tous les M<^dedns 
de rUniveris; Cependaat > pour op^rer 
tant de mervefiles > les Monarques Caf- 
ti]lans> ainfi que les autres Rois^ n'a- 
voient que' trots ou quatre mots k pro* 
nefbttr'.'Eh difant> le Rot te touchtt^ 
Dim te guerijji , I'a&ire ^toit feite. J«r 
conviensavec vous que la gu^rifon de9 
malades touohii iXQll fouventtr&S-doU"; 
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teafes ; mais vous m'avouerez bienxasiU 
jgr6 cela qu'il &l}oic qWil y eut quel- 
ques perfonnes qui recouvraiTent la (an- 
t^ • puifqu'on parloit tant de ces mira- 
culeufes cures. Or ^ i quoi peut^on lea 
atcribuer ^ fi ce n*eft k la force de Tima^ 
gination^ qui produifoit un grand mou- 
vement dans le fiing , ai^coit violem- 
ment les efprits vitaux^ & caufoit urt 
changement confui^rable dans la>inachi- 
Be. La mfeme cbofe arrive chez Ie» 
malades qui ont recours aux M^decins.^ 
Une bonne partte de leur lant^ depend 
de la bonne opinion qu'ils en ont. On 
^Ulure que Francois I. ne gu^rit d'une 
Bialadie dangereufe , que par la grande 
confiance qu'il avoit kun M^decin> nom* 
m^ >i()iarte » qu'il avoit Suit yenir de 
Conftantinople. Vous voyez done que 
des bouillons de chou pouvoient par* 
£iitemenc gu^rir les Romains^ puiique 
kur imagination ^oit frapp.(6e de la 
bontdde ce remade. Et }e penfe qu'ils 
firent trb-bien , apr^s avoir connu Ti- 
nutilit^des M^decins^de retourneri^ 
leurs premieres ooaximes. Ik ayoient 
appris k leurs d^ens que I'Art^e Ga- 
lien & d Avicene eft une veritable cbaj?^ 
latanerie* 
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Le Medec I n, - 

Pouvez-vous trouver de plus grancfj 
Charlatans qne k$ Avocats? Voyez-lea 
dans leur etude travailler k leurs plai- 
doyers, vous diricz que cefont deffOp^- 
rateurs qui compofent leurs baumes^^ 
lis pillent un paifage dans un Auteur > 
prennent une citation dans un autre » 
cmprunte une autorite dans un troi- 
(ieme , & de tons ces larcins ils compo- 
fent un plaidoyer > fait d'autant de mor- 
ceaux difF^rens 9 qu'il y a de diverfes 
' herbes dans les drogues les plus com- 
I pof^es. II n'eft point de Vendeur d'or- 
I vietan qui d^bite fcs paquets avec^plus 
I d'emphafe > que les Avocats pron^ncent 
I leurs harangues & leurs orailons voltes. 
I Perfonne ne ment auffi impudemment 
qu*eux : tous leurs talens confident H 
j embrouiller la verit^ , ils nieront har- 
I diment aujourd'hui ce qtfils auront af- 
firm^ le iour" auparavant , en plaidant 
une autre caufe. Uarracheur de dents 
le plus hardi n*a point autant d'effiron- 
terie que ces Meffieurs ^ lorfau'il faut 
avancer quelque &it iaux 6c fuppofif , 
I y|ui pent leur 6tre utile. Dites-moi , 
I je vous prie, ou eft-ce que Ton peut 
trouver des gens qui reflemblent plus 



Vi« LBTTRT2S CaBAITSTKJUES, 
gu eux aux Charlatans ? Allez , Mon- 
fieur le Jurifconfulte , fi les Medecins 
foncde grands habeleurs> les Avocacs 
ne leur cedent eo rien. 

Je fouhaite 9 fage & favant Abukibak^ 
que cette converlation puiile ce plaire. 

Je te lalue 2 en Jabamiah ejr par /*- 
bamiah^ 



Fin du ficond Volume. 
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